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DE L'INFLUENCE DES ONDE 
ÉLECTROMAGNÉTIQUES SUR LE SENS 
DE L'ORIENTATION DES PIGEONS 
VOYAGEURS * 








par Guy Moreau et Jean-Claude Pouyer 


Le sens de l'orientation des Oiseaux est encore mal connu et 
ont été émises pour tenter d'expliquer 





de nombreuses théor 
les mécanismes mis en jeu lors de la navigation à longue dis- 
tance. Certaines ont reçu quelques débuts de preuves. D'autres, 
en particulier celles faisant intervenir la perception du champ 
magnétique terrestre, restent encore du domaine de la spécula- 
aux phé- 





s animaux 





tion. D'une manière générale, la sensibilité de 
nomènes magnétiques relève encore de l'hypothèse, sa mise en 
évidence se heurtant à des difficultés techniques. Les travaux 
concernant les Oiseaux sont peu nombreux et dérivent d’obser- 
vations réalisées par DRosr (1949) et par KNorr (1954) qui ont 


remarqué une perturbation du vol des Oiseaux migrateurs lors 











de leur passage dans un faisceau radar ; au contact de celui 
le groupe se désintègre, puis se reforme avec son aspect normal 
dès que les Oiseaux échappent à l’action des ondes électromagné- 
tiques. 

D'autre part les milieux colombopl 
convaineus que les Pigeons voyageurs sont déroutés par les 





es sont profondément 


émissions radiophoniques. Celle croyance ne s’apppuie pas sur 
des études méthodiques. Elle n’est ni une interprétation, ni une 


* Ce travail a été réalisé avec l’aide financière de la D.R.M.E. et grâce 
au concours du groupe de Bionique de cet organisme, 

Nous remercions l'Etat-Major de l'Armée de terre qui a bien voulu mettre 
à notre disposition les émetteurs nécessai 
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extrapolation excessive des observations de Drosr et de KNORR, 
qui sont généralement ignorées des colombophiles. 

A l'opposé, KRAMER (1951), Bu ., GIBAN, GRAMET et Pas- 
QUINE (1956) nient toute sensibilité des Oiseaux aux ondes 
électromagnétiques. Mais leurs expériences portent sur des com- 











portements assez différents de celui apparemment mis en cause 
par les observations résumées plus haut. 

Plus récemment Easrwoop et RibEr (1964) n’ont pù reproduire 
les faits décrits par Drosr et KNorr au cours d’une série d’expé- 
riences sur les Etourneaux et sur des Oiseaux migrateurs et ils 
mettent en doute, eux aussi, la perception des ondes-électroma- 








gnétiques par les Oiseaux. 

L'ensemble de ces données contradictoires nous a incité à 
reprendre l’étude de ce problème, estimant que la mise en évi- 
dence de la sensibilité des Oiseaux aux ondes électromagnétiques 
apporterait un élément de preuve à la théorie de YEAGLEY (1947- 
1951) (Orientation d’après les variations du champ magnétique 
terrestre), toutes réserves faites en raison de la nature différente 
des phénomènes physiques en jeu. 

Nous avons entamé l'étude en tentant de reprendre, tout en les 
contrôlant et en les quantifiant, les expériences de Drosr et de 
KNorr, et en choi nt comme matériel d’étude le Pigeon 
voyageur. Tant par ses facilités d'élevage que par les possibilités 
de varier à volonté l'itinéraire des vols et leur direction, ce 
matériel nous paraît de loin le mieux adapté ; d'autant plus qu’il 
nous permettait de tester à la fois l'hypothèse de Drosr et de 
KNork et celle des colombophiles. 











1. — Appareillage : 


Dans l'impossibilité de nous procurer l’appareillage radar à 
l'origine des observations précitées, nous avons pu obtenir un 
matériel approchant. Les émissions radio ont été réalisées avec 
le matériel militaire suivant : 
__ Câble hertzien QRTH I A (Modulation de fréquence). 
Gamme de fréquence : 700 à 2.000 Me/s. 
Puissance : 400 mW. de crête. 

—— Câble hertzien AN/TRC/3 (Modulation de fréquence). 
Gamme de fréquence : 70 à 100 Mc/s. 
Puissance : 50 ou 250 W. 
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Poste à modulation d'amplitude S. C. R. 399. 
Gamme de fréquence : 1,5 à 18 Mc/s. 
Puissance à l'antenne : 300 W. 
Les considérations suivantes ont présidé au choix de ces diffé- 
nts appareils : 





— possibilité d'opér 
ances V 





r avec des longueurs d’ondes et des puis- 





étant donné l'ignorance où nous étions des sensi- 
bilités optimales ; 





— possibilité de choisir entre des antennes directionnelles et 


omnidirectionnelles. 


Nous disposions en outre de petits émetteurs-récepteurs (TR- 
PPS8A) pour les liaisons entre observateurs. 


IL. — Conditions d'expérience : 


Ayant choisi d'étudier l'action des ondes électromagnétiques 
sur les facultés de retour au pigeonnier, nous avons soumis les 
animaux à des conditions où le retour peut éventuellement se 
faire à vue (éloignement de quelques kilomètres), ou bien néces- 
site l'intervention d’autres repères et la mise en jeu d’un méca- 
nisme propre à l'orientation (éloignement de 40 km environ). 

Le contrôle de ces différents paramètres nous a permis d’obte- 
nir deux catégories de données quantitatives : lemps nécessaire 


à l'orientation (temps entre la sortie des paniers et la disparition 


à l'horizon dans une direction précise) ; temps de retour. 
Les observations de Drosr et de KNORR portant sur des varia- 





tions du comportement, nous avons aussi noté, lors de nos essais, 


plusieurs caractéristiques qualitatives du vol : groupement ou 
isolement des animaux, hauteur et nature du vol, orientation, etc. 





II. — Résultats : 


A) ELo1G 


Le point de lâcher est orienté au S.-E. du pigeonnier. Deux 


ENT DE 40 KM ENVIRON : 





émetteurs du type «câble hertzien » (modulation de fréquence) 
ont été utilisés, l’un de très courte longueur d’onde et de puis- 
sance faible, l’autre de courte longueur d'onde et de puissance 
moyenne, 


Source 
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a) Emission avec l'appareil QRTH I A. 

L'émetteur est situé à 1 km environ au N.-E. du point de 
lâcher et l'antenne directive orientée vers le lieu d’envol. Les vols 
témoins et expérimentaux sont alternés (pour ces derniers, l'émis- 
sion débute cinq minutes avant le lâcher et se poursuit jusqu’à ce 
que les Pigeons soient perdus de vue). Les Oiseaux sont lâchés 
par groupe de 4, 5 ou 6. 

Quinze vols témoins et neuf vols soumis à une émission ont 
été réalisés ; tous ont eu lieu dans des conditions météorolo- 
giques semblables, soleil bien visible, vent faible ou nul. 

La notation des temps d'orientation nous a donné les valeurs 
tivantes (en nombre de minutes pendant lesquelles lOiseau 





reste visible après l’envol) : 





— Vols témoins : 
4 5 11 





3 15 
155 5 5 5 3 
1,5 6 3 1 2,5 


Moyenne : 3,867 
_— Vols soumis à une émission : 


10 6 8 
8 7 3 
4 7 2 


Moyenne : 6,111 





son de ces deux moyennes à l’aide du test { de 
érence de ces deux valeurs est 


La compare 
STUDENT nous apprend que la d 
tout juste significative au seuil de 5 % (le test de WILCOXON 
confirme les résultats du test {, avec une « confiance » légèrement 
supérieure). 

Les observations qualitatives concernant le comportement n’ont 
pas révélé de différence entre les vols témoins et les vols expéri- 











mentaux. 





b) Emission avec l'appareil AN/TRC 
du 





L’antenne de cet émetteur, placée à environ dix mètre 
rent modifiée de façon à la rendre 





point de lâcher, a été légèr 
omnidirectionnelle, pour soumettre plus longtemps les animaux 
en vol à l'action de l'émission : il est en effet fort probable 
qu'avec les antennes directives cette action soit de courte durée. 

Quatre vols témoins et six vols expérimentaux ont été réalisés. 
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CARTE OÙ LIEU DES EXPÉRIENCES 


Les particularités des vols soumis aux émissions ont rendu impos- 
sible une notation valable du temps nécessaire à l'orientation : 
en effet, au lieu de s'élever en altitude, les Oiseaux ont volé à 
un niveau proche du sol et ont ainsi disparu derrière de petits 
accidents de terrain. Ce comportement très particulier n’a mal- 
heureusement pas été retrouvé lors des expériences de retour à 
courte distance (voir plus loin), et il est donc possible qu'un 
paramètre non contrôlé (présence d’un prédateur, par exemple) 
soit la cause de cette perturbation. 


B) ELOIGNEMENT DE QUELQUES KILOMÈTRES : 


Trois points de lâcher ont été choisis en fonction de leur éloi- 
gnement (1,5 à 6 km), de leur orientation (S.-E. et W.) p 
rapport au pigeonnier (voir la figure n° 1) et de la possibilité 
de suivre à vue tout le trajet de retour. 





Les Pigeons, lâchés isolément, ont été utilisés plusieurs fois 
dans la même journée. 

Emetteurs et antennes étaient situés au voisinage immédiat 
du point de lâcher, les antennes directionnelles orientées selon 
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l'axe théorique de déplacement. Vols témoins et vols expérimen- 
taux furent alternés. 





Nous avons comparé les temps de retour en notant comme 
moment d'arrivée le survol du pigeonnier, certains Oiseaux tour- 


nant en effet assez longtemps avant de se poser. 





L'analyse s 
de l'écart réduit pour les grands échantillons, et par le test £ de 
STUDENT pour les observations moins nombreuse 


istique des données a été faite par la méthode 








Au total , nous avons réalisé 152 vols expérimentaux et 136 vols 
témoins 





les résultats sont exposés dans le tableau n° 1, en 
groupant les valeurs obtenues selon les points de lâcher, les émet- 
teurs utilisés et les conditions climatiques. 

Quelques soient les modalités expérimentales, nous n’avons 
pû observer de différences qualitatives dans le comportement 
des vols témoins ion. 








et de ceux soumis à une émis: 





IV. — Discussion : 


Les données quantitatives (temps d'orientation et temps de 
retour) nous fournissent deux groupes de résultat 
contradictoires : 





apparemment 


1° Lorsque le pigeonnier est proche, et lorsque le soleil est 
visible, le Lemps de retour n’est pas perturbé par des émissions 


réquence et leur 








électromagnétiques quelles que soient leur 
intensité. 





2° a) 
temps né 
dans le cas d’émis 





i l'éloignement est important, et le soleil visible, le 
ire à l'orientation semble être légèrement plus long 








)n. 


b) Lorsque le pigeonnier est peu éloigné, et lorsque le soleil 





est invisible, le temps de retour est aussi sensiblement plus impor- 
tant lorsqu'il y a émission. 

Les expériences nocturnes sont trop peu nombreus! 
permettre de conclure. 





pour 


Il est intéressant de préciser que la durée des vols témoins, 
par temps elair et par temps couvert, n’est pas statistiquement 





différente comme nous le montre la comparaison des données 
suivantes : 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU Ne I 
Conditions 1 ce 
expérimentales Atos toue | Prob. |Signi. 
| Temps clair. 
Point A : 
QRTH I A . 151137 |t—0,63 | 0,5 |N.S. 
Témoins … 19 | 143 
| AN/TRC/3 33 | 18 |<—0,5 067 | NS. 
émoins .… 29 | 148,5 
S. C. R. 399. 20 |148,5 | t=— 0,53 | 04 
Témoins … 21 | 143,4 
Point B: Sr 
QRTH I A 442 t=0,1 0,9 2e] 
Témoins 437 
Point C: 
| QRTHIA 53 tn) 015 |N.S 
Témoins … 172 








Temps couvert. 



















































































Point À : 
| QRTHIA 15.538! 36 | 153,8 | 2 0,05 |S. 
Témoins .… Laos! 29 | 141,6 
AN/TRC/3 720] 5 | 240 004 |S. 
Témoins .… 780] 3 | 156 
Point B: 
|. sCR 399 6.030! 9 | 670 | t— 0,98 | 0,03 
| Témoins :18:730| 11 | 793 
| Lâcher de nuit. 
Point A : 
QRTH 1 A 855] 5471 |t—06 | 04 |N.s. 
| Témoins... 975| 5 | 195 
Vols témoins partant du point A : 
Xe Un x l Signif. 
Temps clair 2.054 15 137 
0,63 N.S. 


Temps couvert 


4.103 29 141,6 


On peut done penser que le retard dans le retour des vols expé- 
rimentaux par mauvais temps est bien dû au facteur expéri- 


Source 


ris 


1968 
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mental et non aux facteurs climatiques qui ne modifient pas 
les vols témoins. 
La petite matrice suivante résume ces constatations : 

















Soleil visible | Temps couvert 





Moins de 6 km ............ : 0 | + (p < 0,05) 





Environ 40 km ........ + (p < 0,05) | 














0 — pas de différence entre vols témoins et vols soumis aux 
émissions. 

+ — allongement significatif de la durée du temps de retour 
ou d'orientation des vols soumis à une émission. 


Conclusion. 


Il n’est donc pas exclu que les ondes électromagnétiques soient 





effectivement perçues. Cette perception n'entrainerait une réac 





tion, apparemment très faible, que dans certaines conditions : 
éloignement assez important du pigeonnier ou absence de vis 
bilité du soleil. 

Cette action différentielle des ondes éle tromagnétiques sur 
l'orientation serait en faveur de la théorie de la pluralité des 





mécanismes mis en jeu par l'orientation : la faible perturbation 
due à la perception des ondes hertziennes serait sans effet dans 





les cas où la navigation a lieu d’après des repères topographiques 
ou astronomiques. En revanche, dans les cas d'orientation selon 
d’autres mécanismes (d'ailleurs encore hypothétiques ; peut-être 
l'utilisation des variations du champ magnétique terrestre, selon 
la théorie de YEAGLEY) cette perturbation serait suffisante pour 
brouiller spécifiquement le ou les systèmes de repères employés. 
On sait en effet qu'une onde électromagnétique crée des modifi- 


cations locales du champ magnétique terr 





tre et SCHWARTZKOFF 
(950) a rappelé que certaines fréquences peuvent faire varier 
la résonance magnétique de certaines macromolécules. Mais 
d’autres explications, où il n’est pas nécessaire de mettre en 
jeu un facteur magnétique, ont été proposées : effet thermique 
des émissions ; décharge, sous l'effet de l’ionisation de l’atmo- 
sphère provoquée par les émissions, de l'électricité statique emma- 
gasinée par l'oiseau au cours de son vol (BusnEL et Coll.) ; 
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excitation directe du labyrinthe par les fréquences de la modu- 
lation de l'onde porteuse (ScHarrzkoPrr). Les deux premières 


hypothèses ne résistent pas à l'analyse des propriétés physiques 
des ondes électromagnétiques employées. Elles sont incapables, 
aux distances et aux puissances utilisées, de provoquer un 
échauffement de l'animal, pas plus qu’une ionisation de l’atmo- 








sphère. En revanche, la faible énergie des émissions n'est pas 
incompatible avec le très bas seuil énergétique de l'oreille de 
certains animaux (101% W., évalué par AUTRUM). 

En résumé les ondes électromagnétiques ne provoquent pas, 
au moins dans les conditions où nous nous sommes placés, des 





réactions aussi importantes que celles relatées par Drosr et 
Korn et tout comme KRAMER, BUSNEL et Coll, Easrwoop et 
Rider, nous n'avons pu observer des perturbations dans le 
comportement des Pigeons soumis aux ondes électromagnétiques. 
Toutefois les résultats exposés ici apportent des indices permet- 
tant de suspecter une perception des ondes électromagnétiques 
par les Pigeons mais celles-ci ne produiraient que des effets 
de faible intensité n'apparaissant que dans certaines conditions 
qui nous semblent liées au système complexe d'orientation et 
n’affectent pas le comportement moteur. 


Station Biologique des Eyzies 
2% — Les Eyzies 
et 
Laboratoire de Biologie Animale S. P.C. 
Paris 
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IOLOGIE FR 
X 


par Noël MayauD 





CAL 


Races nouvelles pour la France 





Anser albifrons flavirostris DALG. 


ser albifrons flavirostris, Dar 
58, 115. North Slob, Wexford, 


Y et SCOTT. 
et Scorr, 1948, Bull. Brit. Orn. Club, 






nde. 

Un sujet a été vu le 11 janvier 1963 à Beuvrequen (4 km Ouest 
de Marquise), Pas-de-Calais, par A. Ricnarp. Les caractères qu’il 
a notés, teinte légèrement brun sombre de l’ensemble du plumage 
et bec jaune, correspondent à la race flavirostris de l'Ouest du 
Groënland qui hiverne dans les îles britanniques et surtout en 
Irlande, ain 
RiE). 








qu’en petit nombre sur les côtes américaines (Vau- 


Calidris alpina arctica (SCHIOLER). 
ER, 1922, Dansk Orn. For. Tids., 16, p. 19, 





Erolia alpina aretica S 
côte Est du Groënland. 





or 








Deux sujets bagués ont été repris en Charente-Maritime les 
26 juillet et 24 août 1965 (Dansk Orn. For. Tids., 61, 1967, 159). 


Observations nouvelles 


Fulmarus glacialis (L.). Pétrel glacial. 





à colonie des Sept-lles (Côtes-du-Nord) prospère : il y avait 
en 1967 quelque 15 couples nicheurs, mais en 1968 environ 
30 couples (MiLox v.v.). D'autre part l'espèce continue de fré- 
quenter les falaises Nord de Jersey, sans s’y établir, semble-t-il, 
Ainsi 6 sujets devant Grosnez 24 avril 1966 ; 2 à Grand Bacquet 
13 juin 1966 (Soc. Jersiaise, Ann. Rep. 1967, 193). 









Puffinus puffinus puffinus (BRÜNNICH). Puffin des anglais, 

A la pointe de la Bretagne l'espèce ne paraît nicher que dans 
les îlots Banneg ou Bannec, et Balaneg (MonxaT, Ar Vran, 1968, 
I, 1-30). 






* Cf. Alauda, XXI, 1953 3; XXIV, 1956, 53-61 ; XXV, 1957, 116-121 ; 
XXVIL, 1959, 211-229 : TI. 1960, 287-302 ; XXX, 1962, 46-64; XXXI, 
1963, 36-5 71 TU, 1965, 131-147 ; XXXV, 1967, 125-139. 
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Hydrobates pelagieus (L.). Pétrel tempête. 

Moxxar estime qu'il en niche probablement quelque 300 cou- 
ples tant à Ouesssant, que dans l'archipel de Molène et sur un 
ilot devant la presqu'ile de Crozon (1bid.). 


Sula bassana (L.). Fou de Bassan. 


L'augmentation de la population des Sept-lles fait que 
cette colonie devient une des plus importantes de l'espèce : 
3.000 couples environ en 1968 (MiLon v.v.). Le mazout prove- 
nant du «Torrey Canyon» n’a pas touché cette espèce, qui va 
s’alimenter loin en mer. 


Neophron perenopterus (L.). Vautour percnoptère. 





Un adulte a été vu le 25 mai 1966 au Vuache, Haute-Savoie 
(Nos Oiseaux, 28, 317 et 29, 1967, 56) ; il nichait autrefois au 
Salève proche. 


). Buse Martin. 





Buteo buteo vulpinus (GLOGE 


Le sujet bagué [Paris CA 4596] à El-Haouria (Tunisie) le 
15 mai 1965 et obtenu à Xaintrailles (Lot-et-Garonne) le 9 octo- 
bre 1965 parail bien appartenir à cette race. La Buse Martin, 
forme septentrionale et orientale, n’est pas de passage rare en 
Tunisie et quelques sujets se sont faits reprendre en France (cf. 
Bull. C.R.M.M.O., 19, p. 24 et Alauda 1939, 69-70). 


Aquila chrysaëtos (L.). Aigle royal. 


Le passage d’un sujet immature fut noté à Fort-l'Ecluse, Ain, 
les 24 septembre et 13 octobre 1966 (Nos Oiseaux, 29, 1967, 168). 


Pernis apivorus (L.). Bondrée apivore. 

Le passage postnuptial paraît se prolonger jusqu’en octobre. 
A Fort-l'Ecluse, Ain, il a été noté du 7 août au 22 octobre 1966, 
culminant du 4 au 22 septembre (Nos Oiseaux, 29, 1967, 168). 
La migration de 314 sujets a été notée cette même année 1966 
au col du Bretolet entre le 18 et le 24 septembre (Nos Oiseaux, 
29, 1967, 96). 





Falco vespertinus L. Faucon kobez. 


Une femelle fut notée à Divonne le 14 mai 1966, et un couple 
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le 15 mai ; 11 mâles et 8 femelles furent observés au marais de 
Lavours, près Culoz, Ain, le 15 mai (ou juin) 1966 (Nos Oiseaux, 
29, 1967, 57). Un sujet dans la Dombes, à Saint-Nizier-le-Désert 
le 20 mai 1966 (Bull. Soc. linn. Lyon, 1967, 218). 





Ciconia ciconia ( Cigogne blanche. 


Du 16 au 19 janvier 1968 un sujet a été vu dans la région 
d’Autun, Saône-et-Loire. Le 25 janvier 1968 une vingtaine de 
Cigognes remontaient la vallée de la Saône (Eduen, mars 
1968, 18). Le 4 qui avait niché en 1966 à Tournus et qui y a 
été tué le 6 juin avait été bagué et était originaire d'auprès de 
Mannheim, Allemagne (Jean-le-blanc, VI, 1967, 70). Il n'y eut 
pas de reproduction à Mâcon en 1967 (Eduen, 1968, 28). A 
Tournus, en 1967, 4 jeunes ont pu être élevés : envol entre le 5 
et le 10 juillet, départ 15 août au matin; une seule revient 
coucher jusqu'au 21 août au matin (Eduen, décembre 1967, 30). 
Il en fut vu auprès d'Autun du 12 au 13 octobre 1967 un ou 
deux sujets (ibid.). En 1966 il y eut 58 couples nicheurs en 
Alsace avec 147 jeunes élevés (Lien Orn. d'Alsace, 1967, PE 70e 

















Ciconia nigra L. Cigogne noire. 

Un sujet fut trouvé mort fin novembre 1965 près Givry, Saône- 
et-Loire (Jean-le-blanc, VI, 1967, 71). Un autre fut observé au 
marais de l'Etournel près Genève le 28 octobre 1966 (Nos Oiseaux, 
29, 1967, 167). 


Phoenicopterus ruber roseus PALLAS. Flamant rose, 

Des reprises de sujets de Camargue à Benghasi, Libye, et au 
Sénégal soulignent une fois de plus l'éventail de la migration 
(Bull. C.R.M.M.O., 19, 1965, 20). Sur un étang près Saint-Quentin, 
Aisne, un sujet, très farouche, a séjourné du 1° au 10 juillet 
1967 (Bourinor, Le Héron, 2, 1968). 


Anatidae. 


On trouve dans Oiseaux de France, XVII, 1967, 23-40, le résul- 
tat de certains dénombrements d’Anatidés durant les hivers 
1965-1966 et 1966-1967, sous la signature de Roux, Spitz et 
Tamisier. Nous y relevons que les Tadornes Tadorna tadorna 
furent en baie d’Aiguillon au nombre maximum de 4.000 durant 
le premier hiver, de 3.600 durant le second. On compta en jan- 
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vier 1966 quelque 10.000 Bernaches cravant du Morbihan à la 
Baie d'Arcachon et en janvier 1967 près de 11.000. 6 Anser 
brachyrhynchus furent notées en janvier au Mont-Saint-Michel. 


Cygnus columbianus bewicki YARRELL. Cygne de Bewick. 
Trois sujets furent notés en Côte-d'Or le 13 novembre 1966 
(Jean-le-blanc, V, 1966, 97). 


Tadorna tadorna (L.). Tadorne de Belon. 


A l'estuaire de la Vilaine il fut observé des nichées en 1967 
(Ar Vran, I, 1968, 34). 


Tadorna ferruginea (PALLAS). Tadorne casarca. 


Il y eut certainement en 1964 l’arrivée en Allemagne et en 
France d’un certain nombre de Casarcas venus de l'Est. En plus 
des données de Camargue et du Palatinat (Alauda, 1964, 304 
et 1967, 129), il fut tué, le 17 octobre 1964, 6 sujets d’une bande 
de 8 sur un étang au sud de Ferrette, Haut-Rhin (Lien ornitho- 
logique d'Alsace, juillet 1966, 17). 


Netta rufina (PaLLas). Nette rousse. 

En Camargue, en janvier 1967, il n’en fut dénombré que 500. 

Les observations sur le lac Léman situent la migration de 
printemps entre le 12 février et le 3 avril 1966. Un 4 fut noté 
le 5 février à l'Etournel, Ain. Des retardataires peuvent être 
signalés jusqu'à fin mai et juin (Nos Oiseaux, 29, 1967, 56). 





Aythya collaris (DONOVAN). Fuligule à bec cerclé. 


Après qu'un 4 ait été vu sur la rive suisse du lac Léman 


entre le 18 janvier et le 26 février, un 4 a été noté à Chens, 
Haute-Savoie, le 9 mars 1967 (Nos Oiseaux, 29, 1967, 167). 


Aythya fuligula (L.). Canard morillon. 
Trois couples ont niché en 1967 sur le bras mort du Rhin à 
Rhinau (Lien ornithologique d'Alsace, 2, 1967, n°° 9, 17). 
Alectoris rufa (L.). Perdrix rouge. 


Son chant a été entendu sur le versant sud du Vuache, Haute- 
Savoie, le 16 mars 1966, limite Nord de son aire (Nos Oiseaux, 
29, 1967, 57). 
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Grus grus (L.). Grue cendrée. 


Les données que l’on trouve dans Oiseaux de France, XIV, 
1967, n° 49, 5-8, concernant le passage des Grues en octobre 1965 
confirment l'itinéraire habituellement suivi dans la traversée de 
la France. Il est intéressant que le nombre des observations ait 
permis d’étah une carte des places de repos, carte hypothé- 
tique certes, mais déduite des dates de passage. En 4 à 
les Grues ont traversé la France avec 2 ou 3 pauses et des étapes 
variant entre 500 et 1.500 km. 











jours 





Charadrius hiaticula tundrae (LOWE). Grand Gravelot. 





ce tundrae est limitée aux toundras 
ie et de la Sibérie. La reprise de sujets finlanda 


VAURIE considère que la r 
de la Rus 
correspond pas à cette race, quoiqu'ils soient petits par rapport 












ne 





aux vrais hiaticula. Une reprise dans la Manche d’un sujet bagué 
sur les côtes de la Mer de Barentz concerne une population qui, 
d'après VAURIE, est très proche de fundrae, quoique intermé- 
diaire comme coloration entre tundrae et hiaticula. 





Numenius arquata (L.). Courlis cendré. 





L'espèce est indiquée nichant à Belle-Ile (Penn ar Bed, n° 52, 
1968, 220). Au marais de Divonne, Aïn, il y avait 4 couples 
nicheurs en 1966 (Nos Oiseaux, 29, 1967, 58). Il est possible que 
ce Courlis ait niché sur les bords de Loire à l'Hôpital-le-Mercier, 
Saône-et-Loire en 1967 (Eduen, sept. 1967, 29). 








Limosa limosa (L.). Barge à queue noire. 





Si quelques sujets de la race islandica peuvent atteindre ou 
passer par les côtes françaises — nous n’en avons la preuve 
que pour un ou deux sujets (Alanda, 1965, 138-139) —— cons: 
dérer qu’appartiennent à cette race les Barges fréquentant les 








vasières maritimes atlantiques est une erreur : il y a dans ces 
régions bon nombre de reprises d'oiseaux originaires du Dane- 
mark, Suède, Allemagne, Pays-Bas et Belgique. Rappelons qu'en 
plumage prénuptial les deux races ne peuvent être distinguées 
et que seule la longueur du bec les différencie. 








Tringa totanus (L.). Chevalier gambette. 
La nidification de l’espèce s’est poursuivie en 1966 dans le 


Morbihan (Ailes et Nature, 1966, 16). 
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Tringa flavipes (Gm.). Petit Chevalier à pieds jaunes. 


la fin d'août (1967 ?) 


Un sujet aurait été vu dans le Finistère à 
(Penn ar Bed, 14, n° 51, 1967, 192). 

Limicola falcinellus (PONrOPPIDAN). Bécasseau platyrhynque. 

2 sujets bagués se sont fait reprendre : l’un de Suède dans le 
Pas-de-Calais en février 1956, l’autre bagué en Saxe en migration 
a été trouvé mort à La Rochelle le 13 mars 1964. 





Himantopus himantopus (L.). Echasse blanche. 


Elle a niché dans le Morbihan en 1965, 1966 et 1967 (Ailes et 
Nature, 1966, p. 16), de même qu’en baie d’Audierne (2 ou 
3 couples) en 1967 (Ar Vran, I, 1968, 31-32). En Brenne la 
reproduction, qui n’est pas rare, fut observée en 1966. 


Larus fuscus graellsii BREHM. Goéland brun. 

Ce Goéland a commencé à nicher à l'Ile Dumet après le Goéland 
argenté : 2 couples s’y installèrent en 1960. En 1964 il y eut 
20 couples de fuscus pour 100 d’argentatus, en 1967, 100 de 
fuscus pour 250 d’argentatus (KowaLski, Bull. Soc. Sc. Nat. 
Ouest, LXV, 1968, p. XVID). 


Xema sabini (SABINE). Mouette de Sabine. 


Plusieurs sujets ont été notés aux Sables-d'Olonne les 20 et 
21 novembre 1965 (Ois. France, XVII, 1967, 15). Il s’agit là de 
sujets attardés ou hivernant exceptionnellement, comme on peut 
en voir dans les mers septentrionales en nombre extrêmement 
faible. Mais la zone d'hivernage atlantique se situe devant les 
côtes Sud-Ouest de l’Afrique jusqu'au Cap. Seule la migration 
postnuptiale peut être observée sur les côtes de France, la pré- 
nuptiale passant loin au large. 





Rissa tridactyla (L.). Mouette tridactyle. 


L'espèce ne paraît plus se reproduire à Ouessant où il y en 
avait quelque 60 couples en 1950. Sur la presqu’ile de Crozon, 
en 1967, il y en avait au moins 200 couples avec un maximum 
possible de 350 (Ar Vran, I, 1968, 25). 


Sterna paradisaea PONT. Sterne arctique. 


L'espèce ne niche plus sur l'archipel de Molène (Ar Vran, I, 
1968, 25). 
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Alcidae. 





Petits Pingouins, Macareux et surtout Guillemots de 1 sont 
en notable diminution sur les côtes de Bretagne. Cette évolution 
était commencée avant la catastrophe du « Torrey Canyon », qui 
idemment n’a rien arrangé. Alca torda ne niche plus dans 
l'archipel de Molène ; de plusieurs centaines de couples sur la 
presqu'île de Crozon en 1926-1927, son effectif est tombé en 1967 
à 15-20 couples. Pour Uria aalge des milliers de couples qui exis- 
aient à la pointe du Finistère (Iroise) en 1926 et 1927 il ne 
reste qu’une cinquantaine. Pour les Macareux la chute est aussi 
spectaculaire. 11 semble que les taches de mazout, carburant des 
s bateaux de pêche, soient une des causes au moins de 








moindr 
cette diminution alarmante des Alciformes. Le Mergule nain 
Plautus alle est cité observé en Corse par Dupuy (Alauda, ce n°). 





Columba palumbus L. Pigeon ramier. 


Les passages au Fort-l'Ecluse, Ain, peuvent être remarquables. 
Du 22 septembre au 23 octobre 1966 il fut dénombré 290.000 de 
ces oiseaux avec un maximum de 61.000 le 22 octobre. Il s'agit 
d’une concentration en ce point, car ailleurs dans la région les 
passages étaient peu importants (Nos Oiseaux, 29, 1967, 171). 








Streptopelia decaocto FRivaLpsky. Tourterelle turque. 


Quoique l'espèce soit en général sédentaire, quelques sujets 
émigrent. Tel celui bagué en novembre 1962 au Danemark et 
ar-Bresle en janvier 1963 (Dansk Orn. For. 





à Blangy 
Is., 1966, 222). 





Coracias garrulus L. Rollier d'Europe. 





Deux observations en Côte-d'Or en 1967: 1 sujet à Magny- 
Montarlot le 6 juin et peut-être le même à Poncey-les-Athée le 
19 juin ; un autre à Sainte-Sabine le 12 juin (Jean-le-blanc, VI, 
1967, 103). En Saône-et-Loire un sujet noté le 7 septembre 1965 
(Oiseaux France, XVII, 1967, 29). 

La présence de sujets en Cors 
(9 juillet, avec un gros insecte dans le bec) fait penser à une 
reproduction en cette région (Oiseau, 37, 1967, 109). 











, auprès de Biguglia, en juillet 
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Apus pallidus (SHELLEY). Martinet pâle. Apus melba (L.). Mar- 
tinet à ventre blanc. 

Les deux espèces ont été observées au golfe de Porto, Corse, 
en juin 1967 et en outre le Martinet pâle à la Scala di Regina, 
vallée du Golo (MicxeLs, Orn. Mitteil., 19, 1967, 256). 





Dryocopus martius (L.). Pic noir. 


St. KowaLski l’a noté à l’Aigoual (Alauda, ce n°). Il est vrai- 
semblable que l'espèce va se répandre dans tout le Massif Central. 


Galerida theklae BREHM. Cochevis de Thékla. 


MicneLs (Orn. Mitteil., 19, 1967, 256) cite 2 sujets chantant 
confirmation indispensable. 





à l'aérodrome de Bastia : 


Hirundo daurica L. Hirondelle rousseline. 


Un sujet a été vu à la Scala di Regina, haute vallée du Golo, 
Corse, en juin 1967 (MicmeLs, Orn. Mitteil., 19, 1967, 256). 


Panurus biarmicus (L.). Mésange à moustaches. 


4 sujets ont été vus les 10 et 14 novembre 1967 aux étangs 
de Vermand, près Saint-Quentin, Aisne (Le Héron, 1968, n° 2). 
Une nouvelle invasion a été notée en automne 1967 en Angleterre 
(Brit. Birds, 61, 1968, 48). 


Cettia cetti (TEMMINGK). Bouscarle de Cetti. 

Un sujet a été capturé au cap Gris-Nez le 27 août 1967. La 
photo prise authentifie l'espèce (OLIvER, in litt.). A Jersey, des 
sujets isolés ont été capturés en 1960, 1961 et 1964 ; un autre 
l'a été le 22 octobre 1967, bagué et repris sur place le 17 décembre 
avec un autre sujet. Une sixième capture a été faite le 14 janvier 
1968 (Brit. Birds, 61, 1968, 174-175). Il y a à penser que l’espèce 
se reproduit sur l'ile. 








Sylvia atricapilla (L.). Fauvette à tête noire. 

Cette Fauvette hiverne en petit nombre dans maintes régions 
de France singulièrement dans l'Ouest et le Sud. Un sujet a été 
noté aussi en Alsace malgré le froid intense (Lien orn. Alsace, 
1966, 15). Il y a un certain nombre de reprises qui indiquent 
que les Fauvettes à tête noire de France hivernent jusqu’en 
Andalousie, Algérie et Maroc. 

ALAUDA 2 
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Œnanthe hispanica (L.). Traquet oreillard. 


ELLIS a cité l’espèce comme rencontrée au commencement de 
la vallée de Gavarnie sous sa forme à gorge blanche en juin 1960 
(Avicultural Magazine 67, 1961, 97-99). 11 s’agit évidemment d’une 
confusion avec les Traquets-Motteux des Pyrénées remarquable- 
ment «blancs ». 


Turdus pilaris L. Grive litorne. 





R. Gouriou à observé le 4 juillet 1957 sur le plateau de 
Saint-Paul-en-Chablais, Haute-Savoie, deux Litornes transportant 
la becquée et alarmant ; de même il a noté un couple cantonné 
et défendant son territoire dans la haute vallée de Chamonix le 
25 juin 1967 : tous ces faits indiquent la reproduction en ces 
lieux. En 1966 la reproduction a été citée aussi en Haute-Savoie : 
Coudrée-Sciez, Bernex-sur-Evian, Douvaine (Nos Oiseaux, 29, 
1967, 61). L'espèce est donc bien établie en Haute-Savoie, Dans 
la province de Liège, dans les Hautes-Fagnes l'espèce s’est repro- 
duite en 1967 : de là elle peut gagner les Ardennes (Aves, 4. 
1967, 117-122). 


Turdus iliacus coburni SHARPE. Grive mauvis. 


Un sujet bagué adulte en Islande le 21 octobre 1965 a été 
repris le 25 octobre 1965 à Saint-Savin-de-Blaye, Gironde, ayant 
couvert 2.500 km (en ligne droite) en 4 jours (Ring, 50-51, 
1967, 20). Mais il y a à penser que la traversée océanique s’est 
effectuée d’un seul vol jusqu’à l'Irlande (1.100 km) ou les 
Hébrides (850 km). En tout cas il n'y a guère eu de pause puisque 
la moyenne journalière dépasse 600 km. 


Anthus cervinus (PALLAS). Pipit à gorge rousse. 


En Camargue 5 ou 6 sujets furent vus le 9 mai 1964. Au cap 
Gris-Nez des sujets furent notés du 22 au 30 septembre 1966 
(Alauda, 1968). 


Anthus novaeseelandiae richardi VikiLLOr. Pipit de Richard. 


Un sujet a été pris et un autre aperçu à Oue: 
les 11-13 septembre (Ar Vran, 1, 1968, 44). 





ant en 1967 
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Bombycilla garrulus (L.). Jaseur boréal. 


ErarD a fait la relation détaillée pour la France de la très 
importante invasion de 1965-1966 (Alauda, 1967, 203-233, 270- 
287). 

En automne 1967, nouvelle invasion bien moins importante 
citée en Ecosse et en Angleterre à partir d'octobre, surtout en 
embre (Brit. Birds, 61, 1968, 48). En Saône-et-Loire on en 
vit à Autun à partir du 30 décembre avec un maximum de 
44 sujets le 28 janvier ; des vols auraient été vus en Val de 
Saône et à La Celle-en-Morvan (Eduen, mars 1968, 19) ; une 
vingtaine de Jaseurs furent observés à Autun le 16 mars, et une 
troupe analogue a séjourné à Montagny, près Lorchans du 8 au 
13 février 1968 (Eduen, juin 1968, 13). En Côte-dOr, 5 sujets 
ont été notés à Tarsul le 31 décembre 1967 (Jean-le-Blanc, VI, 
1967, 106). 





Tichodroma muraria (L.). Tichodrome échelette. 


Gouriou et GiroLA (in litt.) ont noté un sujet sur une des 
tours du château de Vitré, Ille-et-Vilaine, le 13 novembre 1966. 


Sitta europaea (L.). Sittelle torchepot. 


Quoique l'espèce soit très sédentaire, 5 sujets ont été notés de 
passage à Fort-l'Ecluse, Ain, du 22 septembre au 23 octobre 1966 
(Nos Oiseaux, 29, 1967, 174). 


Aegithalos caudatus (L.). Mésange à longue queue. 


Il existe chez cette espèce certains mouvements migratoires : 
ainsi dans l'Ouest de la France on trouve parfois en hiver des 
individus à tête assez blanche où les bandeaux sont beige clair 
et à peine indiqués. De même un sujet bagué à la Tour du Valat 
le 11 octobre 1964 a été trouvé mort à Torriglia, province de 
Gênes, Italie, le 20 mars suivant. 





Remiz pendulinus (L.). Rémiz penduline. 


Il y avait des indications qui faisaient penser que les oiseaux 
polonais venaient hiverner en Camargue, La preuve en est main- 
tenant obtenue : une Rémiz baguée à la Tour du Valat le 20 mars 
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1964 a été reprise à Warta, Pologne, le 11 juin suivant (Ring, 
50-51, 1967, 20). 


Carduelis citrinella (PALLAS). Venturon alpin. 


S. KowaLskt l'a trouvé récemment nicheur sur le massif de 
l’Aubrac vers 1.200 m (Alauda, ce n°). 


Emberiza hortulana (L.). Bruant ortolan. 





L'espèce est signalée le 24 juillet à Rolampont, Haute-Marne 
(FORMON, Jean-le-blance, VI, 1967, 99) et à Neuville-sur-Seine, 
Aube, le 21 mai (Cuisix, ibid., 106). 





Plectrophenax nivalis (L.). Bruant des neiges. 


Sur les côtes sablonneuses du Nord-Finistère l'espèce a été, 
en 1967, observée en plusieurs endroits : au Vougot, à Lampaul- 
Ploudalmézeau, au  Perello, à Lampaul-Plouarzel, entre le 
12 octobre et le 9 novembre, au nombre de 10 à 50 individus 
(Ar Vran, I, 1968, 48). 


Passer hispaniolensis TEMMINCK. Moineau espagnol. 





Un sujet est cité à la citadelle de Calvi en juin 1967, au milieu 
de Passer italiae par MicneLs (Orn. Mitteil. 19, 1967, 254-255). 
A. S. CHEKE (Ibis, 108, 1966, 630-631) à constaté la grande homo- 
généité de la population d'italiae de la Corse ; tout au plus un 
sujet de l'extrême sud montrait-il un vestige de trait noir sur 
les flan 








Sturnus vulgaris (L.). Etourneau sansonnet. 


Quelques trop rares reprises indiquent que les Etourneaux 
français hivernent dans le Sud de la France ou l'Espagne, si 
d'autres, adultes, restent sédentaires. De jeunes Etourneaux, 
d'Alsace ou de Savoie, se sont fait reprendre dans le Nord de 
l'Afrique. Il est très désirable de procéder de façon massive au 
baguage de jeunes au nid, car dès le début d'août les mouve- 
ments migratoires sont déjà as 















z accentués pour que des Etour- 
neaux d'Europe commencent à arriver en Afrique du Nord. Seul 
le baguage intensif d'oiseaux français permettra de se rendre 
compte de leur comportement hivernal. 
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L'AVIFAUNE DE L'IRIKI 
CSUD-MAROCAIN 





par Paul RoBin 


Nous avons consacré un article (Alauda 1966, p. 101) au peu- 
plement avien de l'Iriki (daya temporaire du Sud marocain) qui 
s’est trouvée inondée en 1965. Les découvertes faites depuis lors 
nous obligent à revenir sur le sujet. Nous renvoyons pour la 
description géographique à notre texte de 1966. Notons seulement 
qu'un concours heureux de circonstances climatiques a fait que 
l'Iriki s’est encore trouvé en eau en 1966 et 1968. En 1965 les 
nidifications sur l’'Iriki s'étaient faites sur un plan d’eau peu pro- 
fond (0,50 m, le 30 mai 1965). La coloration verte de la daya 
offrait alors un étrange contraste dans le paysage minéral et 
dénudé, Toute la vie semblait concentrée sur le lac et ses berges. 
Dans la caillasse désertique environnante seules piétaient des 
bandes de Gangas couronnés et quelques Outardes houbaras. 

Au printemps de l’année 1966, par contre, après des crues 
d'automne et de printemps exceptionnelles par leur puissance 
et leur durée, auxquelles s'étaient jointes des pluies torrentielles 
sur toute la région, les nidifications eurent lieu sur un lac 
profond (1,75 m, le 1* mai 1966) et largement étendu (20.000 hec- 
tares), entouré d’un désert méconnaissable, couvert d’une steppe 
verte et fleurie, grouillante de vie. 

Dans les zones sahariennes ces brusques variations locales 
des conditions écologiques après les pluies sont connues pour 
être éphémères. Il semble toutefois que le phénomène revête 
une importance plus durable dans la zone du Sahara occidental 
comprise entre le Haut Atlas et l'Océan Atlantique, en effet, 
au printemps de 1966 tous les bas-fonds inondés entre la Daoura 
et l'embouchure du Drà reconstituaient une ambiance exception- 
nelle pour notre époque sans doute comparable à celle du Sahara 
humide d'il y a 3 à 5.000 ans. La steppe qui recouvrait le sol 
aride d’un tapis multicolore abritait insectes, oiseaux et petits 
rongeurs par milliers. 

En 1966, comme l’année précédente, nous avons prospecté 
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l'Iriki en canot à trois reprises di ës : 1° et 2: janvier ; 
, 26 et 27 mars ; 19, 20 et 21 juin. De plus le 7 mai 1966, le 
survol du lac et de ses environs en petit avion de tourisme 





nous a permis d’avoir une excellente vue d’ ensemble. Nous avons 
ainsi apprécié l'énorme extension du plan d'eau au sud-est de 
la dépression recouvrant toute la zone des petits chenaux de 
remplissage (Alauda 1966, p. 84, fig. 2) et compris l'importance 
du cap des Orthocères ; celui-ci en période de hautes eaux, se 
trouve tronçonné en plusieurs îles bordées de végétation et qui 








stent pratiquement inviolées. 
En 1967, une maigre crue de l'oued Drä, ne parvint pas 
qu'à la cuvette de lriki qui resta sèche toute l'année. 

En novembre 1968, une grosse crue remplit la daya. I y avait 
2 m d’eau le 1° janvier 1968. Alimentée par une queue de crue 





LL 


abondante et continue la daya contenait encore 1,80 m d’eau 
le 14 avril 1968, date de notre der 
pus présenterons d’abord nos observations d'ois 
et 1968. Dans les conclusions relatives à chaque espèce nous 





ère prospection. 
eaux en 196 





utiliserons l'expérience acquise sur l’Iriki et le $ Sahara marocain 
depuis 1951. Après avoir décrit les divers aspects de la daya 
en fonction des crues de l'oued Drâ, des pluies et des saisons 
ances actuelles sur la pério- 








nous ferons le bilan de nos conna 
dicité et l'avenir de ce lac temporaire, ve 








stige du passé. 





I. — Espèces reproductrices 


Les six espèces observées nicheuses en 1965 ont été retrou- 
vées en 1966 et 1968 : Echas 
Sterne hansel, Gravelot à collier interrompu, Tadorne casarca. 
Cinq espèces nouvelles ont été notées en 1966 et 1968, d’abord 
Sarcelle marbrée, Canard pilet, Guifette moustac, Goéland rai 
leur : ensuite (1968) la Poule d’eau. Ce qui porte à onze le 
certainement nicheuses sur cette daya pré- 


se blanche, Flamant rose, Avocette, 











nombre des espèce 
saharienne. 


Echasse blanche. Himantopus himantopu 





1966 
1%, janvier. — L'espèce n’est pas notée. 
Mars. — Elle est abondamment représentée, aucune ponte 


n'est alors repérée, mais la nidification semble imminente. 
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Juin. — Nous trouvons sur les berges et les îles, quantité 
d'œufs et de jeunes aux divers stades de développement, de la 
ponte fraiche au jeune de deux mois. 


1968 
15 janvier. — Aucune Echasse n’est observée. 
14 avril. — Bien que l'espèce soit aussi abondante que les 


années précédentes aucune ponte n’est trouvée. Peut-être faut-il 
invoquer l'influence de la température qui après un printemps 
particulièrement froid, entraîne un retard dans le début de ponte. 





Conclusion. 


Il ne semble pas que l’Echasse hiverne dans cette zone pré- 
saharienne. A tout le moins aucune mention, à notre connais- 
sance n’en a été faite. L'espèce arrive au début de mars. En 
année sèche les représentants sont rares et ne s’attardent guère 
sur les maigres filets d'eau des oueds et des barrages. En année 
humide au contraire, les oiseaux sont nombreux. On les trouve 
sur tous les plans d’eau, en particulier sur l'Iriki où nous avons 
pu évaluer le peuplement à plusieurs diza 





nes de milliers d’indi- 
vidus. C’est alors l'espèce la plus abondamment représentée sur 
celte daya. 

La nidification commence fin mars pour s’étaler pendant 
quatre mois. Le début de ponte semble influencé par la tempé- 
rature ; plus le printemps est froid, plus les pontes sont tardives. 
Les nids grossièrement faits de brins de jones, sont placés sur 
les berges et les îles, la construction étant plus ou moins volu- 
mineuse et surélevée selon la proximité du bord de l’eau. La 
majorité des pontes est de 4 œufs. Les nids sont soit isolés, 
soit groupés, voire associés à ceux d’autres espèces. 

L'Echasse blanche quitte l’Iriki pendant l'été, entre juillet et 
septembre en fonction de l’assèchement progressif de la daya. 
L'Iriki est le centre de reproduction le plus important au Maroc 
et sans doute dans toute l'Afrique du Nord. 





Flamant rose. Phoenicopterus ruber. 
1966 


1% janvier. — Nous voyons de loin 6 individus et de près, 
4 sujets dont deux jeunes de l’année, 
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25 et 26 mars. — L'espèce est abondante sur les berges et 
les îles. Mais les zones W. et N. W. du lac sont inoccupée: 





7 mai. D'avion nous découvrons sur un ilot vaseux de la 
zone S.E. du lac, une colonie d’au moins 500 nids. Malgré 
l'altitude, les jumelles permettent de distinguer des jeunes. Sur 
les berges et les îles des autres zones nous observons beaucoup 
de Flamants occupés à pêcher. 


19 et 20 juin. — En pleine période de chaleur (45° de jour, 
25° de nuit) nous découvrons deux colonies nouvelles d'environ 
500 nids chacune, l’une à la pointe Est de l'extrême île du cap 
des Orthocères, l’autre sur un îlot au Nord de la daya. La crèche 
Nord compacte est faite de nids typiques en vase et contient 
des poussins de 8 à 10 jours. Par contre, la colonie du bout du 
cap, dont les nids sont construits en vase avec des galets de 
schiste portant des fossiles, est curieusement scindée en 
4 groupes de plus de 100 nids, dont les positions sont échelonnées 





en hauteur, mais séparées les unes des autres, depuis le sommet 
de l’île jusqu'au bord de l’eau. Le groupe le plus élevé contient 
des poussins de 8 à 10 jours. Les œufs des trois autres groupes 
sont d'autant plus frais qu'ils sont plus près de l’eau. Il y a 
donc eu des pontes échelonnées dans le temps de 10 jours en 
10 jours environ (15 mai au 15 juin) en fonction de la baisse 
du niveau de l'eau. Cette curieuse nidification dissociée des Fla- 
mants roses sur l'Iriki en avril et juin 1966 peut s'expliquer : 
il existe en effet, dans le pré-Sahara marocain d’autres dayas 
moins profondes que l’Iriki (daya Arbaro au Sud du M'hamid, 
daya El Maïder au Sud-Est de Tazarine). Il est vraisemblable 
que leur assèchement progressif au printemps d'années humides 
oblige les Flamants à se réfugier sur l’Iriki, seul plan d’eau per- 
sistant dans la région. D'où une série de regroupements et done 
de nidifications successives entre avril et juin. Cette colonie 
de 1966 se trouve exactement à l'endroit où nous avions trouvé 
de vieux nids en 1957 (Alauda 1966, p. 83). Ce détail permet 
d'apprécier la constance du choix de l'espèce dans son implan- 
tation en fonction de la hauteur d’eau et donc de pouvoir 
comparer les nidifications en 1956 et 1966. Au total en 1966, 
1.500 nids au minimum sont observés et nous évaluons la colo- 
nie nicheuse à plus de 6.000 individus. 
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1968 


15 janvier. — De petits groupes de 5 à 10 individus sont 
observés sur les berges, au total une centaine, dans la zone 
Nord-Ouest du lac. 


14 avril. — Nous observons une colonie de plus de 500 nids 
sur des îlots vaseux du bout du cap des Orthocères. Cette colo- 
nie est scindée en 4 groupes inégaux, proches les uns des autres. 





17 avril. — Le groupe le plus important et le plus proche du 
cap a été pillé par deux nomades riverains qui dérobèrent ou 


cassèrent une centaine d'œufs incubés de plus de 15 jours. 
Conclusion. 


Les Flamants roses sont peu nombreux en hiver sur l’Iriki. 
L'espèce arrive en nombre en février-mars. La période de ponte 
débute fin mars sur la daya, mais elle peut s'étaler sur trois 
mois en année de hautes eaux. La situation des colonies varie 
en fonction de la hauteur du plan d’eau. 

L'Iriki et, occasionnellement, la lagune de Knifis (Puerto- 
Cansado) sont les seuls centres de nidification de Phoenicop- 
terus ruber au Maroc. Malgré nos efforts, il est à prévoir que 
dans les années à venir la nidification de l’espèce ne puisse 
résister aux pillards locaux et aux touristes. 





Sterne hansel. Gelochelidon nilotica. 





1966 
1° janvier. — L'espèce n’est pas vue. 
Mars. — Nous repérons quelques sujets. 
Juin. — Une centaine de Sternes sont observées au vol, dont 





une dizaine de jeunes de moins de deux mois. De plus, nous 
trouvons sur 4 petits îlots à l'extrémité du cap des Orthocères, 
près de la crèche des Flamants roses, 30 nids de Sterne hansel. 
Ces nids ne sont pas groupés mais associés à des nids d’Echasse 
blanche et de Goéland railleur. Tous ces nids contiennent 3 œufs 
pondus il y a moins de huit jours. 


1968 


14 avril. — Un groupe de 5 nids est trouvé sur un ilot rocheux. 
L’espèce est en début de ponte. 
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Conclusion. 





espèce ne fréquente pas l'Iriki en hiver. Elle y arrive vrai- 
semblablement fin mars. Début de ponte vers le 10 avril en 1966 
et 1968. Effectif 300 couples environ en 1968 (un peu plus nom- 
breux qu’en 1966). Etalement des pontes sur deux mois. Les 
Sternes hansel quittent la daya en juillet-août. 

11 se confirme que l'Iriki, en année humide, constitue le plus 





important des centres de nidification de Gelochelidon nilotica 
en Afrique du Nord. 


Avocette à manteau noir. Recurvirostra avosetla. 






1966 
Début janvier-fin mars. — Aucune Avocette n’est aperçue. 
21 juin. — 4 nids sont découverts au bout du cap des Ortho- 


d’'Echa: 





cères à côté des nids s, de Sternes hansel, de Goélands 


railleurs. Les 4 œufs de chaque nid sont fr 





1968 
15 janvier. Un groupe de 12 oiseaux est repéré Sur un îlot. 
14 avril. 3 nids de 4 œufs sont trouvés sur l’ilot rocheux 


qui porte les nids de Sternes hansel. 


Conclusion. 





La présence de l'Avocelte n’est pas régulière en hiver sur 
VIriki. La colonie nicheuse est évaluée à une cinquantaine de 
couples en 1965 comme en 1966. L'espèce peut nicher sur des 





îlots rocheux ou sableux. Départ des oiseaux en été. 


Gravelot à collier interrompu. Charadrius alexandrinus. 





1966 
Janvier. — Aucun sujet n’est aperçu. 
Mars. — Nombreux groupes. 
21 juin, — Nous trouvons des jeunes et une dizaine de nids. 


La colonie nicheuse en 1966 est beaucoup plus importante que 
celle de l’année précédente. 


1968 
Janvier. — L'espèce n’est pas observée. 
14 avril. — Plusieurs nids sont notés. 
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Conclusion. 

Charadrius alexandrinus ne fréquente pas lIriki l'hiver. 
L'espèce arrive à la fin du mois de février. La période de ponte 
commence dans les premiers jours d'avril et semble être impor- 
tante. 


Tadorne casarca. T'adorna ferruginea. 


1966 

1° janvier, — Trente couples sont observés. 

Mars. —— Nous voyons une portée de 6 petits canetons. La 
majorité des couples est en parade, très éloquente, à la grande 
satisfaction de J.-C. ROCHÉ qui nous a accompagné pour enre- 


gistrer des chants. 








Juin. — Jeunes de huit jours et de plus d’un mois. 
1968 
15 janvier. — Une cinquantaine de couples est notée. 
14 avril. — 3 nichées de chacune 15 canetons à la nage. L'une 





d'elle est composée de jeunes de plus de 3 semain 


Conclusion. 

Les Casarcas viennent sur l’Iriki dès qu’il est en eau. C’est 
l'espèce la mieux représentée l’hiver sur le lac. La période de 
ponte commence très tôt, vers le 15 février, pour se continuer 
au moins pendant trois mois. Nous n'avons jamais trouvé leur 
nid. Il semble que les pontes normales soient d'au moins 15 œufs 
{en années humides tout au moins). En été et pendant les années 
de sécheresse, l'espèce se replie sur les petits lacs el barrages du 
sant saharien du Haut Atlas. 





ver 





Sarcelle marbrée. Anas angustirostris. 


1966 





1° janvier. — L'espèce n’est pas observ 

Mars. — Plusieurs couples sont vus au vol. 

21 juin. Sur les berges des îles du cap des Orthocères nous 
trouvons 5 nids contenant 15, 18, 20, 22 et 24 œufs. Ces nids 
ne sont pas groupés mais séparés. Ils sont situés sur une zone 
sableuse asséchée, proche du bord de l’eau, couverte de végéta- 
tion dense et épaisse de salicornes et de graminées. L'oiseau 
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couveur ne peut s'envoler directement de son nid mais il est 
obligé d'emprunter l’un des 2 ou 3 petits tunnels qui relient, sous 
la végétation, le nid à l'extérieur. Les nids recouverts d’une sorte 
de toit végétal, sont petits, ronds et profonds, garnis de graminées 
et tapissés de duvet blanc. Le fond du nid, modelé en cuvette, 
est pratiquement constitué par le sol sableux. Les œufs sont 
crème, presque elliptiques (gros pôle arrondi). Dans le nid de 
24 œufs abandonné nous avons relevé les mensurations sui- 
vantes : moyenne : 47,0 X 33,7 mm; Tous ces œufs ont été 
pondus dans les cinq premiers jours de juin. Nous n’avons pas 
vu de jeunes, mais plusieurs autres couples ont été aperçus 
dans la zone prospectée. L'espèce s’est toujours montrée silen- 
cieuse. 











1968 

15 janvier. — L'espèce est bien représentée ; nous estimons 
à plus de mille individus l'effectif présent dans l'Ouest de la 
daya. 

14 avril. Nous observons une vingtaine de couples dans la 


zone Ouest et 2 nids contenant des œufs frais : une ponte de 5 
et une ponte de 12. Tous ces nids étaient bien cachés au pied 
de touffes de jones et de tamaris. 

Conclusion. 

Anas angustirostris n’est pas présent chaque hiver sur l’Iriki. 
En 1965, 1966 et 1968 nous avons évalué l'espèce à environ 
500 couples. Ponte dès avril, se continuant au moins jusqu'en 
début juin. Jusqu'à présent la reproduction n'avait été signalée 
que dans le Nord, dans la première moitié du siècle, et par 
DEETYEN en juin 1965 à Mehdia ; nos découvertes montrent que 
l'aire de reproduction s'étend du Nord au Sud du Maroc. 








Canard pilet. Anas acuta. 





1966 
1® janvier. — Aucun Pilet n’est aperçu sur lIriki. 
Mars. Nous observons au bout du cap des Orthocères un 


groupe de 500 Pilets et de 100 Sarcelles marbrées posés sur la 
berge. 

11 avril. — Un de nos amis, ingénieur des Eaux et Forêts, 
trouve sur le cap, 3 nids de Pilets contenant 7, 8 et 10 œufs 
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bleutés ; dans la zone visitée l'espèce est abondante, évaluée 
alors à plusieurs centaines de couples. 

20 et 21 juin. — La majorité des Pilets a quitté la daya, mais 
nous trouvons 4 nids dont 3 occupés par des couveuses qui 
partent sous nos pieds. Deux nids mal protégés en terrain décou- 
vert, sont faits de graminées et garnis de duvet noirâtre. L'un 
contient 2 œufs prêts à éclore, l’autre, 1 œuf abandonné. Les 
deux autres nids sont des nids de Marbrées repris par des Pilets. 
Surpris par cette piraterie, nous remarquons que les nids, cachés 
dans une zone de végétation dense, contiennent chacun des œufs 
des deux espèces ; tous les œufs de Marbrées (7 dans chacun des 
deux nids) sont au fond et au centre, les œufs de Pilets (8 et 5) 
sont au-dessus. Le duvet noir des Pilets recouvre le duvet blanc 
des Marbrées. Les œufs de chacune des espèces de ces deux nids 
sont incubés de plus de quinze jours. Aucun jeune Pilet n’est 
aperçu. 





1968 


15 janvier. — Dans l'Ouest de la daya un vol de 10.000 Pilets 
et de Marbrées est observé dans les tamaris et les jones émergés. 

14 avril. — Nous apercevons 4 couples de Pilets 
de nids. 


sans trouver 





Conclusion. 


Chaque hiver, du 15 novembre au 1° janvier, Anas acuta est 
commun sur les oueds du Sud-marocain. Il est beaucoup plus 
rare au retour de migration. En 1965 l'espèce ne fut pas observée 
sur l’Iriki et le 1* janvier 1966 son absence nous avait surpris. 
L'espèce étail par contre abondante et groupée en janvier 1968. 

En mars 1966, des centaines de Pilets, en migration prénup- 
liale se sont posés sur lIriki et y ont niché. Si la nidification de 
cette espèce est connue en Tunisie (observation de BLANCHET 
et de CasTAN) aucune mention récente n’en avait été faite au 
Maroc. Cette reproduction d'Anas acuta sur l'Iriki ne semble pas 
exceptionnelle. Elle est même abondante en année favorable et 
peut être évaluée à plusieurs centaines de couples nicheurs. 








Guifette moustac. Chlidonias hybrida. 
1966 


1" janvier. — Aucune Moustac n’est vue sur lriki. 
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19 et 20 juin. Nous voyons des centaines d'oiseaux pêcher 
près des berges et trouvons dans les jones au large, des milliers 
d'individus agres Dans une zone très limitée nous observons 
20 nids : petits radeaux flottants dont 12 contiennent 1 œuf 
et 8, 2 œufs. Tous les œufs sont frais. 





ï 





1968 


15 janvier et 14 avril. -— Aucune Moustac n’est aperçue. 





Conclusion. 

Chlidonias hybrida ne fréquente pas lIriki en hiver. Elle y 
arrive en mai. Nous avions déjà trouvé des indices de nidification 
le 6 juin 1965 (Alauda 1966, p. 93) mais l’abondance de l’espèce 
n’était pas comparable à celle que nous avons observé fin juin 
1966, année où l’effectif fut évalué à un millier de nids, au mini- 





mum. La période de ponte a commencé en 1966 vers le 13 juin. 

La nidification sur l'Iriki est intéressante par son abondance. 
C'est la plus belle colonie nicheuse connue actuellement dans 
toute l'Afrique du Nord. 


Goéland railleur. Larus genei. 
1965 
L'espèce n’est pas identifiée. 


1966 


19 juin. — Au cours de notre première sortie en canot, le soir, 
nous observons au vol avec des Moustacs et des Hansels une 
dizaine de Larus, dont la présence nous surprend sur cette daya. 





L'examen attentif de ces oiseaux, très clairs aux reflets roses, 
aux cris plaintifs et nasillards, nous rend à l'évidence : il s’agit 
de Larus genei en plumage de noce. Nous évoquons aussitôt la 
possibilité d'une nidification, mais l’heure tardive nous oblige à 
remettre au lendemain une prospection riche en découverte. A 
l'aube du 20 juin, en effet, au bout du cap des Orthocères et 








près de la crèche des Flamants roses, nous trouvons sur deux 
îlots, deux et trois nids de Larus genei à côté de nids d’Avo- 
es blanches. Les nids des Railleurs 





cettes, de Hansels et d'Echas 
sont cependant nettement séparés. Ils sont faits de débris végé- 
taux grossièrement assemblés et garnis de quelques plumes. On 
note 2 nids de 3 œufs, 1 nid de 2 œufs et 2 nids de 1 œuf. Les 
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œufs, bien protégés du sol humide, sont plus gros que ceux des 
Hansels ; ils sont à fond blanc lavé de bleu avec de belles taches 
noires et rougeâtres. Toutes ces pontes sont fraîches et sans doute 
incomplètes pour les nids de 1 et 2 œufs. 





1968 

15 janvier. — L'espèce ne fut pas aperçue dans le Nord-Ouest 
de la daya. 

14 avril. — Nous observons 5 genei au vol. 
Conclusion. 

1. — En juin 1966, la colonie nicheuse de Larus genei sur 


l'Iriki peut être évaluée à au moins 10 couples. 

2. — La ponte commence le 15 juin comme en Tunisie (îles 
Kneïss, CAsTAN, 1961 ; in HEIM DE BaLsac et MayaAuD, 1962, Les 
Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique, p. 149). 

3. — Les nids ne consistent pas en de simples cuvettes à peine 
garnies de rares matériaux, mais sont construits de débris végé- 
taux sur un sol mou. Les conditions géomorphologiques imposent 
donc ici à l'espèce une modification importante de son mode de 
nidification. 

4. — La trouvaille d’une colonie nicheuse de Goélands railleurs 
sur l’Iriki, daya du pré-Sahara marocain, présente un multiple 
intérêt : 

a) Elle est la première citée au Maroc, pays où les observations 
d'adultes ont été et sont encore rares : FAvIER en 1852 à Tanger ; 
ParquiN en 1939 à Casablanca ; Brosser en 1956 à l'embouchure 
de la Moulouya ; BLONDEL en 1964 à Puerto-Cansado. 

b) Elle confirme l'opinion de HEIM de BALSAC « sur la repro- 
duction possible en Afrique du Nord ailleurs qu'à l’île de Kneiss, 
puisqu'elle a lieu au Banc d'Arguin, en Espagne et en Camargue » 
(1962, Les Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique). 

ce) Elle comble un vide entre les peuplements européens et 
ceux découverts par R. de Nauroïs en Mauritanie. Elle corrobore 
en outre l'hypothèse émise par R. de NauRoïs d’une occupation 
des dépressions centrales du Sahara aux époques humides du 
quaternaire récent. 

d) Enfin, par son caractère exceptionnel et la médiocrité du 
peuplement, elle souligne l’isolement actuel de l'habitat Mauri- 
tanéo-Sénégalais. 
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1968 





Poule d'eau. Gallinula chloropus. 
1966 

Quelques sujets sont entendus dans les jones. 
1968 


14 avril. — Notre ami J. BABIN-CHEVAYE et nous-mêmes décou- 


vrons un nid contenant 1 œuf frais et un nid encore vide. Les 





deux couples reproducteurs sont aperçus se faufilant dans les 
jones. 


Conclusion. 

L'espèce arrive en février sur l’Iriki les années humides, elle 
y semble peu abondante. Le début de ponte se situe à la mi-avril. 
Dans le Sahara occidental, HEIM DE BALSAC la cite comme nicheuse 
régulière dans le Drâ inférieur, R. de NAUROIS a vu des sujets 
dans les gueltas du Maroc méridional entre le Drà et le cap Juby, 
VALVERDE aurait observé un nid à El Aïun du Rio de Oro. Enfin 
dans le Sud-Ouest Algérien, DuPuy la cite comme sédentaire et 
n de la Saoura). 








nicheuse à Beni-Abbès (bas: 


II. — Nicheurs douteux et non nicheurs 


ogne blanche. Ciconia ciconia. 





Au retour de migration, les années humides, l'espèce arrive 
nombreuse en janvier-février sur l'Iriki pour le quitter peu après. 
Quelques sujets restent toutefois dans les marais jusqu’en juil- 
let. 

Héron cendré. Ardea cinerea. 

En 1965, 1966 et 1968, une dizaine d'individus sont aperçus. 
L'espèce arrive sur liriki en février pour le quitter en mai et 
juin. 

Héron pourpré. Ardea purpurea. 

Moins nombreux que le précédent, 4 à 5 sujets. Les Pourprés 
arrivent en février et séjournent sur la daya jusqu'en été. 

Héron garde-bœufs. Ardeola ibis. 


Peu nombreux sur l'Iriki. 


Source : MNHN. Paris 
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Aigrette garzette, Egretta garzetta. 


Un groupe de 25 sujets repérés en janvier 1966 est retrouvé 
fin mars et fin juin de la même année. En janvier 1968 l'espèce 
n'est pas notée. Le 14 avril 1968, nous observons une dizaine 
de sujets. 


Tadorne de Belon. Tadorna tadorna. 


Fin mars 1966 un mâle est aperçu dans un groupe de Tadornes 
casarcas, La présence de cette espèce ne surprend personne sur 
les plans d’eau situés au Nord du Grand Atlas mais elle est 
moins attendue sur l’Iriki. Le fait n’est pourtant pas exception- 
nel dans le Sahara, puisque HarrERT en vit des centaines au 
printemps sur le lac salé de Tamerno au Nord de Touggourt 
CHEIM DE BaLsac et Mayaup, 1962). 


Percnoptère d'Egypte. Neophron percnopterus. 

Le 14 avril 1968, trois sujets survolent la colonie nicheuse 
de Flamants roses. 

Balbuzard fluviatile. Pandion haliaëtus. 

Le 14 avril 1968 un sujet est observé en chasse. En mars 1965, 
nous avions déjà vu, sur les berges, un Balbuzard blessé. 

Faucon crécerelle, Falco tinnunculus. 

En mars 1966 et janvier 1968 une dizaine de sujets sont 
aperçus sur les berges de la daya. 

Caille des blés. Coturnix coturnix. 


En mars 1966, chants nombreux dans la zone proche du lac. 
Il est possible que l'espèce niche dans la région en année humide. 
VALVERDE cite des nidifications dans le Nord du Rio de Oro 
et HEIM DE BALSsAC a été témoin d’une nidification précoce au 
M'zab (1962). 


Foulque macroule. Fulica atra. 


L'espèce, identifiée en 1965, est retrouvée abondante en 1966 
et 1968. L'avenir dira si elle est nicheuse sur l’Iriki comme elle 
l'est parfois sur la lagune d’El Aïun (VALvERDE, 1957). 

ALAUDA 3 
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Petit Gravelot. Charadrius dubius. 





Une cinquantaine de sujets, en petits groupes ou couples iso- 
lés, sont observés sur les bords du plan d’eau fin mars 1966. 


Revus le 14 avril 1968. 


Bécassine des marais. Capella gallinago. 


En mars 1966, nous faisons lever une dizaine d'individus sur 
les berges du lac. En 1968, l'espèce apparemment abs 
janvier, est revue le 14 avril 1968. 


nte en 





Chevalier sylvain. Tringa glareola. 


Peu nombreux sur les berges en mars 1966. 


Chevalier gambette. Tringa totanus. 


Hivernant commun sur les oueds du Sud-marocain. Trois 
sujets sont aperçus en mars 1966 sur l'Iriki. L'espèce y est à 
nouveau notée en janvier et avril 1968. 


Barge à queue noire. Limosa limosa. 


Cinq individus groupés sont aperçus en janvier 1968. L'espèce 
est régulièrement observée lors de sa migration prénuptiale vers 
le Nord, en février-mars, par petits groupes sur les oueds du 
Sud-marocain. 


Œdienème criard. Burhinus œdicnemus. 


En mars 1966, un seul sujet est repéré sur le sommet sec et 
pierreux de la grande ile du cap des Orthocères. L'espèce est 
peu représentée dans la zone de l'Iriki en 1965 et 1966. Non 


revu en 1968. 








Mouette rieuse. Larus ridibundus. 


Le 2 janvier 1966, l'espèce fut notée (4lauda 1966, p. 95). 
Le 14 avril 1968 nous observons une vingtaine de sujets dont 
un en plumage de noce. 


Guifette noire. Chlidonias niger. 


L'espèce ne fréquente pas lIriki l'hiver. Les années humides, 
elle arrive en petit nombre au printemps et disparaît en juin. 


Source : MNHN. Paris 
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Engoulevent du Sahara. Caprimulgus aegyptius saharae. 

De mars à septembre, l’espèce est abondante du crépuscule 
à la nuit, en chasse sur les berges de la daya. Un sujet fut abattu 
au fusil, pour détermination, en juin 1966. L’Engoulevent déser- 
tique, migrateur dans le Sud-marocain, arrive en mars, niche 
et quitte la région en septembre-octobre. D'observation difficile, 
l'oiseau se tient le jour dans la steppe environnante, il en sort 
la nuit pour chasser près des points d’eau. 


Guépier de Perse. Merops superciliosus. 


Des oiseaux passent en chantant sur le lac en mars 1966. 
L'espèce arrive en mars dans le Sud-marocain, Il est probable 
qu'elle niche comme M. apiaster sur les berges de l’oued Drà. 





Huppe fas . Upupa epops. 
Mars 1966. — Plusieurs individus sont aperçus sur les berges 


du lac. Espèce commune dans toute cette région, 
Alouette calandrelle. Calandrella cinerea. 
Abondante dans la Steppe autour du lac, en mars 1966. Il est 
probable qu'une nidification se fasse certaines années humides. 
Hirondelle de cheminée. Hirundo rustica. 


Observée en mars 1965. De nombreux sujets survolent le plan 
d'eau en mars 1966 et avril 1968. L'espèce est absente en juin 
1966. Elle parait vraisemblablement de la région dans le 
courant de mai. 





Grand corbeau. Corvus corax. 


Au printemps de 1965, 1966 et 1968, une dizaine de sujets 
sont notés survolant les berges. 





Hypolais pâle. Hippolais pallida. 


L'espèce habite les tamaris des berges. Nidification probable, 


Bergeronnette grise. Motacilla alba. 


En 1965, 1966 et janvier 1968, nous l'observons sur les berges. 
Non notée en avril 1968. Hivernant commun des oueds du Sud- 
marocain. 
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Bergeronnette printanière. Motacilla flava. 

Une trentaine de sujets sont aperçus par petits groupes, le 
14 avril 1968. 

Bruant des roseaux. Emberiza schoeniclus. 

Quelques individus sont notés en janvier 1968, sur les lamaris 
des berges. 








Conclusions 


La daya de l'Iriki a été largement inondée trois fois en quatre 
ans : 1965, 1966 et 1968. Nous nous trouvons actuellement dans 
une période de pluviométrie élevée dans cette partie de l'Afrique 
du Nord. Il est probable que nous allons rentrer dans une période 
se dont il est difficile de prévoir la durée. La pério- 





de sécheres 
dicité de 10 ans dont nous faisions état dans notre étude de 
1966 semble devoir être révisée. En effet, dans les vingt dernières 








années, la daya s'est trouvée sept fois en eau en trois périodes 
d'humidité : 1950 et 1951, 1955 et 1956, enfin 1965, 1966 et 1968. 
N'oublions pas que le remplissage de la daya est dû exelusi- 
vement à des apports d’eau par le bassin versant du Drà, du 
fait des pluie sur le Haut Atlas. En fait, dans la région 
du coude du Drâ, trois faci 





tombées 








s sont possibles : a) Sécheresse géné- 
rale, sous l'action conjuguée de la chaleur et des vents, l'eau, 
amenée par de faibles crues de l'oued Dr, s’'évapore et disparait 


au début du printemps. b) Sécheresse de l'ensemble de la région, 





mais fortes crues du Dr en raison de pluies abondantes sur le 
Haut Atlas, entraînant l’inondation de la cuvette de lriki. 
Humidité générale, fortes crues du Drà remplissant la daya 
et en même temps pluies abondantes sur tout le pré-Sahara 
marocain. 

En 1965, nous avions découvert sur lEriki 6 espèces nicheuses. 











Ce nombre, après nos recherches de 1966 et 1968, se trouve 
porté à onze. L'intérêt zoologique de cette occupation à inter- 
valles d'une vaste dépression désertique ne saurait être exagéré. 





Elle prouve à notre sens, comme le pense R. pe NAUROIS, avec 
lequel nous avons longuement discuté de ces questions, que le 
Sahara humide a certainement été peuplé par une avifaune 
riche tant par le nombre des espèces que par le nombre des 
individus. 
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Sur l'avenir du peuplement avien les pronostics ne peuvent 
être, hélas, que très sombres. Les colonies sont menacées d’extinc- 
tion par les pillages de certains éléments d’une population Sud- 
marocaine en croissance et par l'ignorance de beaucoup de tou- 
ristes européens. Elles sont en outre menacées par les boule- 
versements qu’entraînera probablement dans l’hydrographie du 
moyen Drà l'édification d’un barrage à Zaouïa N'ourbaz près 
de Ouarzazate. Il n’est pas certain, cependant, que l’inondation 
de la daya soit impossible, la question d’un aménagement pour- 
rait être envisagée par les pouvoirs publ D'autre part, c’est 
aux autorités qu’il appartient de faire l’éducation du public. 





Les populations marocaines pourraient apprendre à respecter et 
protéger ce joyau de leur patrimoine. Mieux encore, le Gouver- 
nement du Maroc, dont le prestige est fermement établi, nous 
en sommes témoins, dans les provinces les plus reculées, devrait 
constituer ici un Parc National. 

C'est tout un passé bio-climatique que nous aurions peine à 
nous représenter, s’il n'existait encore ce vestige incomparable, 
unique au Maroc, unique aujourd’hui dans tout le Sahara et 
qui devrait donc être sauvegardé à tout prix. 








Hôpital Avenzoar, Marrakech. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES DE LOZÈRE 
L'AUBRAC — L GRANDS CAUSSES 
L'AIGQUAL. 4 — 14 JUIN 19685 





par S. Kowa 





SKI 


Pendant 10 jours j'ai parcouru lentement l’Aubrae, les Gr 
Causses (C. de Sauveterre, C. Méjean, C. de L: c) le ver 
occidental de la montagne de Lespérou et de l’Aigoual. 

Me référant ensuite aux articles de Noël MayauD « Coup d'œil 
sur l'avifaune des Causses » (Alauda 1934) et de Gérard BER 
« Notes de terrain sur l’avifaune des Causses » (Alauda 1947) qui 
relatent avec beaucoup de précisions toutes leurs observations 














dans cette région, je me 
apportaient quelques espèces non signalées ou une différence 
évidente dans le statut de certaines autres. 

I1 semble d'ailleurs que l'Aubrac, partie Nord de la Loz 
plus méridional des mi 
délaissé. L'Aubrac est ce plateau long de 15 lieues et large de 
13 qui se rattache vers l'Est, par un étroit pédoneule, au point 
culminant de la Margeride, le signal de Randon (1.554 m). Sur 
tout le reste de son pourtour, la Colagne, le Lot et la Truyère 
des- 
se cette 





ais aperçu que mes notes de terrain 





y Je 





ifs volcaniques d'Auvergne, ait été 








partagent en deux son ellipse irrégulière dont toutes les eau 








cendent au Lot. C’est ainsi que E. A. MARTEL caracté 





région qu'il appelle un désert d'herbe, un «Far West». Ce 
désert d'herbe était, lors de mon p: ison et 


les v: 


age, en pleine flor 








stes prairies, couvertes de narcisses, étaient ravissantes. 





Vautour fauve et Perenoptère (Gyps fulvus-Neophron percnop- 
Lterus). 


Aucune observation. Les bergers, les gardes forestiers, les hôte- 
liers interrogés en parlent au passé. 
Aigle royal (Aquila chrysaëtos). 


Un immature à l’Aigoual. La cocarde blanche, à la base des 
grandes rémiges était bien visible alors que la queue était entiè- 
rement sombre. 
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Buse variable (Buteo buteo). 


Plus abondant que semble l'indiquer N. MayAUD, car je lai 
noté en Aubrac vers le château de la Baume, au-dessus de Mey- 
rueil, versant Causse Méjean et sur le versant de l'Aigoual, vers 
Valleraugue. 


Milan royal (Milvus milvus). 


Au-dessus de Chaudessaigue, dans les premiers lacets s’élevant 
vers l'Aubrac, un couple évoluait en même temps qu’un couple 
de Milans noirs, à mi-pente, visiblement attiré par le fond de la 
vallée où devait se trouver une charogne quelconque que situait 
un rassemblement de Corvidés. 


Milan noir (Milvus migrans). 


En plus du couple précité, un sujet au-dessus de la Dordogne 
à Argentat, et un au fond des gorges du Bés, au Nord de l’Aubrac. 
Ce rapace ne semble pas avoir encore colonisé les Grands 
Causses. 


Busard Saint-Martin (Circus cyaneus). 

Cinq observations de près dans d’excellentes conditions de visi- 
bilité dont je ne retiens évidemment que les 4 4 : un 4 en 
Aubrac, près du Buisson; un 4 sur le C. de Sauveterre à la 
Fâge ; un couple à la Croix de Maitre Vidal, la © pourchassait 
un Epervier (Accipiter nisus) ; un 4 près de Dargilan (C. Noir). 


Busard cendré (Circus pygargus). 
Neuf observations de 4 8, dont une petite colonie de 4 couples 


dans une région marécageuse boisée près de Maurines, au-dessus 
des gorges du Bés. 


Circaète Jean-le-Blanc (Circaëtus gallicus). 

Espèce bien représentée dans toute la région prospectée. 
Aubrac : en quittant Chaudessaigue (entre le col de Bonne- 
combe (1.361 m) et les Salces, versant méridional descendant 
vers le Lot). Causse de Sauveterre : un couple sur le plateau 
vers la Piguière ; un couple chassait à la Croix de Maître Vidal 
à 1.486 m presque au-dessus de ma cache et son cri « kiio kiïio 
kio » très aigu et fort fit venir aussitôt de très loin son parte- 
naire. Causse Méjean : au-dessus de Meyrueis, 2 individus. Causse 
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Noir : un sujet dans les environs de Millau. Causse de Larzac : 
2 dans la région de Nant ; 2 au col de Pierre-Plantée, au-dessus 
de Saint-Jean-de-Bruel (1.000 m) ; 2 à Saint-Eulalie-de-Cernon. 
L'Aigoual : 2 à Valleraugue, 1 à Lespérou. 





Faucon pélerin (Falco peregrinus). 

Une seule observation dans les gorges de la Jonte près de 
Meyrueis et celle d’un sujet portant une proie à l’autre extrémité 
de la même gorge, au Truel, près du Rosier, le même peut-être. 





Chevalier guignette (Tringa hypoleucos) et Echasse blanche 
(Himantopus himantopus). 


Un couple de Guignettes sur le bord d’un lac artificiel, en 
Aubrac, près du Buisson, en compagnie d’une Echasse. 

Guifette noire (Chlidonias niger). 

Une observation en Aubrac, au lac de Souveyrol. 


Pigeon colombin (Columba œnas). 





Un couple dans les bois du château de la Baume, en Aubrac. 


Pic noir (Dryocopus martius). 

Dans la montagne de Lespérou, sur le versant méridional sur- 
plombant la Dourbie naissante, un garde forestier me signala 
la capture d’un sujet en septembre 1965 et une rencontre récente 
dans un secteur où il effectuait le marquage. Quelques heures 
de recherches me permirent de voir cet oiseau qui, alors que je 
cheminais dans un tit dans mon dos, tournant curieu- 








sentier, 





sement la tête vers moi me laissant admirer sa calotte rouge 
et entendre son vol vrombissant caractéristique. Quelques 
minutes après il émit un cri «hou hou hou» à deux reprises. 
L’imitation facile de ce cri le fit revenir au-dessus de moi. Une 
prospection rapide dans ce ténnement de hêtres, de pins, de 
mélèzes, de mauvaise venue ne me permit pas de trouver de 
loges caractéristiques, mais des épluchures d’écorces importantes, 
le long de pins desséchés. 





Alouette calandrelle (Calandrella brachydactyla). 


Une seule observation en plein centre du Causse de Sauveterre 
entre le village du même nom et le col de Montmirat. J'ai été 
étonné de ne point entendre le chant dans des déserts pourtant 
très favorables. 
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Mésange noire (Parus ater). 


Si je note cette espèce, c’est que deux observations n'ont per- 
mis de remarquer que cet oiseau semble préférer les cavités 
autres que celles des arbres. Entre la Volpière et la Parade sur 
le C. Méjean, un couple apportait des matériaux au nid dans 
une cavité du talus de la route, et un couple nourrissait dans une 
cavité de mur de la maison forestière du col du Minier dans le 
massif de l’Aigoual, 


Merle de roche (Monlticola saxatilis). 


L'espèce m'a paru assez fréquente, depuis le premier 4 vu au 
col de Néronne (1.242 m) avant le cirque du Falgoux et le Puy- 
Mary (Cantal), et les 5 observations de Lozère. Un couple au col 
de Montmirat, jonction du Causse de Sauveterre et du Causse 
précédant le Mont Lozère. Le 4 chantait au haut d’un poteau télé- 
graphique et sur les ruines du village de Montmirat. Un couple 
au Causse Méjean, sur le versant méridional des pentes limitant 
l'aérodrome du Chanel. 3 couples sur le Causse de Larzac : un, 
près d’Alzon, dans les éboulis rocheux qui s'étendent, magni- 
fiques, entre Homs et le Luc. Le 4 effectuait son vol nuptial 
au-dessus de la route de Sauclières à Alzon (682 m) au point 
panoramique indiqué sur la carte Michelin. Ce couple fut revu 
à plusieurs reprises dans un périmètre assez étendu à mes deux 
passages dans les jours suivants. L'autre, non loin du camp 
d’Alton avant Vissec sur la route de Blandas. Enfin, le troisième, 
sur le flanc du Larzac avant Courvertoirade, 1 4 nourrissait. 











Fauvette passerinette (Sylvia cantillans). 


Une seule observation le 10 juin, que je retiens parce que 
nouvelle pour moi, d’une 9 dans les buissons bordant la route 
avant Blandas pour piquer ensuite sur les pentes de Navacelle. 


Fauvette orphée (Sylvia hortensis). 


Sur le Causse Méjean, peu avant le mas Saint-Chély (1.554 m), 
un 4 chantait. Il fut, à plusieurs reprises pourchassé par un 4 
de Pie-grièche écorcheur (Lanius collurio). Au C. de Larzac, sur 
les pentes de Navacelle, cette Fauvette chantait en 3-4 endroits 
différents. Son chant permet de la repérer de loin. 
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Pipit rousseline (Anthus campestris). 


Son chant au vol comme une Alouette, sur trois syllabes, me 
posa quelques problèmes car difficile à repérer. Je l'ai noté et 
observé de près en plein centre du C. de Sauveterre ; sur le 
C. Méjean, entre Volpière et la Parade ; sur le C. Noir, près des 
Mazes par une chaleur torride, sur le Larzac au milieu des éboulis 
ruiniformes par plusieurs 





couples (Causs 





de Campestre). 
Pie-grièche grise (Lanius excubitor). 


Quatre rencontres, en Aubrac, dans un secteur restreint aux 
alentours des gorges du Bés, versant Nord du Causse, descen- 
dant en pente douce vers la Truyère. Un couple nourrissait des 
jeunes déjà grands : il attaquait furieusement Pies et Choucas 
passant à proximité du gros hêtre où se tenait la nichée. Un 
second couple avant Maurines et un troisième dont le nid conte- 
nait 4 œufs sur le Causse d’Arzenc. Hors de cette région, une 
observation au Point Sublime, Causse de S 
des gorges du Tarn. 











auveterre, au-dessus 





Pie-grièche à tête rousse (Lanius senator). 





Aubrac it. C. Noir : 
une observation. C. de Larzac : un sujet sur le C. Bégon et 4 ren- 
contres dont 2 couples sur le Causse de Blandas. 





rive Nord du Bés, un couple nourris 





Pie-grièche écorcheur (Lanius collurio). 


La plus abondante des trois sans cependant être très fré- 
quente, je lai noté sur chaque Causse. C. de Sauveterre : 3 obser- 
vations. C. Méjean : une seule. C. Noir : 4 rencontres. C. de 
6 observations au moins. À souligner, aucune observa- 
tion en Aubrac. 








Larzac 


Etourneau (Sturnus vulgaris). 





Quelques rares sujets adultes et des Jeunes, uniquement en 
Aubrac, autour du château de la Beaume. 


Venturon montagnard (Carduelis citrinella). 


En Aubrac. Vérifiant d’un coup de jumelles une petite troupe 
de Fringilles picorant en bordure de la route de Malbouzon, 
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aussitôt après le Py, j’ai eu la surprise de reconnaître 4 Ventu- 
rons que je retrouvais peu après sur les pentes d’une prairie 
voisine becquetant des débris de farine à l’entour d’une auge en 
bois au pied d’un bloc de rocher. Assez confiants, 2 couples 
revenaient constamment à ce même point, ce qui me permit 
plusieurs photos probantes. A quelques kilomètres de là, près 
des bois de résineux qui entourent le parc du château de la 
Beaume, j’observais à nouveau 3 fois un couple et quelques 
isolés. La © est nettement plus terne. A noter que J. C. ROCHÉ 
l’a enregistré à Chanac (disque 12, face 1, Europe Sud) à 30 km 
environ au Sud à vol d'oiseau. 





Serin cini (Serinus serinus). 





D'une abondance frappante dans des secteurs inattendus, je 
dirais presque aussi abondant que le Rossignol (Luscinia mega- 
rynchos) ce qui n’est pas peu dire. Le temps est déjà loin où 
cet oiseau était inféodé aux parcs et aux cimetières. A titre 
d'exemple, j'ai noté 6 chanteurs à Aluech, hameau de quelques 
feux, sans route d'approche, en plein centre du Causse Noir, 
ilot de quelques arbres, sans résineux, au centre d’un déser 
Sur le Causse de Blandas, au bord d’une « Lavogne », plusieurs 
venaient boire en fin d'après-midi en compagnie d’Ortolan, de 
Zizi, de Chardonneret, de Linotte, de Choucas. 











Bruant proyer (Emberiza calandra). 


Une rencontre à 1.000 m, au col de la Pierre Plantée à l’entrée 
du C. Bégon, un 4 chantait. Dans un périmètre restreint les 
Bruants jaune (E. citrinella), fou (E. cia), ortolan (E. hortulana) 
et zizi (E. cirlus) furent notés. 


Moineau soulcie (Petronia petronia). 


Une bonne observation prolongée et de très près sur le Causse 
Bégon, au-dessus de Saint-Jean-du-Bruel, de 3 sujets picorant 


dans les graminés de bordure d’un sentier. Pas revu dans les 





environs, 





(Loire-Atlantique) 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
AU TASSILI DES AJJERS 


RÈ 





par Mare LAFE E 


Vieux massif sédimentaire gréseux, le Tassili des Ajjers appar- 
lient avec le Hoggar à la ceinture du bouclier cristallin saharien. 
Il s'étend sur 86.000 km? entre les 5° et 11° E et les 27° et 24° N. 
Ce plateau minéral est déclive vers le Nord, orientant ainsi le 
réseau hydrographique des vallées encaissées et déterminant 
une frange méridionale abrupte à plus de 600 m au-dessus de 
alline de l’Admer. 














la haute plaine cri 

Le climat typiquement désertique est ici remarquablement 
tempéré avec des écarts de température réduits (de 12° environ 
à Djanet, pour une moyenne annuelle de 23°) surtout en alti- 
tude. Le rythme des précipitations est surtout méditerranéen 
(pluies d’hiver et de printemps), mais les influences de la mous- 
son soudanaise (août-septembre) ne sont pas négligeables quoique 
irrégulières. A Djanet, lhygrométrie moyenne est de 26 % et 
la pluviométrie annuelle inférieure à 22 mm. Mais les précipi- 
tations doivent être plus importantes sur la bordure méridionale 
du plateau où se maintient une flore résiduelle à affinités médi- 
terranéennes (Cupressus dupreziana, Ephedra altissima, Osyris 
alba, Eruca sativa, Myrtus nivellei, Oleo laperrini, Nerium olean- 
der, ete.) au milieu d’un cortège floristique typiquement saha- 
rien. 

La plupart des observations fut faite à Djanet où l’oasis attire 
spécialement les migrateurs, surtout dans les parties jardinées. 
Le terme de Djanet (ou Fort-Charlet) sera employé dans ce qui 
suit de façi z large pour désigner l’ensemble de l’oasis et 
du site, jusqu'aux mares d’Iffri (ou Eferi) ; de même Edarène 
recouvrira la région d'Iherir (ou Iharir ou Iabrir). Le séjour 
s’est déroulé d'octobre 1959 à avril 1961. 

La liste systématique qui suit ne représente que le résumé 
d’un important travail déposé à la Société d'Etudes Ornitholo- 
giques. Plusieurs éléments ont déjà été incorporés aux Oiseaux 
du Nord-Ouest de l'Afrique (HEIM DE BaLsac et MayauD, 1962) 
qui a servi ici de référence globale. 








Source : MNHN. Paris 
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Liste systématique 
Neophron perenopterus (L.). Perenoptère d'Egypte. —— Nicheur 


probable. Djanet 13-4 et 14-6-60 ; plateau du Meddak : un couple 
dans un bon site de reproduction (grès ruiniforme) les 7 et 











10-4-60 ; Tamrit : un couple les 15 et 16-3-61 ; Edarène et envi- 
rons : 4 ind. et 1 couple rencontrés les 9 à 12-5-60. 
Buteo rufinus (CRETZCHMAR). Buse féroce. Nicheur probable, 





rier, mais aussi 





noté régulièrement (surtout de novembre à fé 
en avril avee des parades) le long des falaises de la bordure 
méridionale du Tassili, au pied desquelles se trouve sa proie 
favorite Ctenodactylus gundi (rongeur rupicole diurne très 





commun). 


Source : MNHN. Paris 
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Accipiter (nisus ?). — Probablement une grande forme d’éper- 
vier à Djanet début 11-59. 


Milvus migrans (Bob). Milan noir. Des isolés à Djanet les 
14-3, 30-5, 3-6 el 8-9-60. 


Circaëtus gallicus (GMELIN). Circaète Jean-le-Blanc. — Un 
immature entre Fort-Gardel et Dider le 30-4-60. 





Pernis apivorus (L.). Bondrée apivore, — Passage prénuptial 
du 16-4 au 5-6-60 (1 ind.), surtout à Djanet (petits groupes 
z haut les 27 à 30-5), aussi à Dider (5 ind. boivent à 
la Guelta le 6-5 vers 9 h. 30) et près d'Edarène (dont un ind. 
recueilli très affaibli le 10-5 sera nourri de vipères Cerastes et 
relâché en bonne forme un mois plus tard). Djanet les 9 et 
14-10-60. 





passant al 









Cireus pygargus (L.). Busard cendré. — Un 4 à Djanet le 
60, et régulièrement 1 ou 2 & species du 15-3 au 10-6-60. 





Falco biarmieus TEMM. Faucon lanier. — Aucune preuve de 
reproduction, malgré des observations fréquentes à Djanet, Fort- 
Gardel, Edarène et diver vallées intermédiaires à ces localités, 
d'oiseaux isolés ou par couples, souvent cantonnés. Vu chas 








er 
Hirundo rustica et des sauterelles. Doit gagner la zone souda- 
naise de fin novembre à fin février. 


Falco peregrinus GMELIN. Faucon pèlerin. — Oued Arrikine 
le 27-10-59 un ind. chasse Schistocerca gregaria. 





Falco pelegrinoides TEMM. Faucon de Barbarie. — Edarène- 
Ihréri novembre 59 : 2 couples cantonnés et 1 ind. chassant Tur- 
doïdes fulous ; Djanet : régulier dès fin septembre chassant les 
hirondelles ; Tamrit : 1 couple cantonné le 13-3-60 ; près Eda- 
rène un couple nicheur, repéré en mai et vu le 6-6-60 avec 
3 jeunes, chasse Tringa hypoleucos, Hirundo rustica et Riparia 
riparia. 





Falco subbuteo (L.) 
27-10-59, chassant le: 


Faucon hobereau, Oued Arrikine le 
sauterelles. 











Falco naumanni FLEISCHER. Faucon crécerellette. — Djanet : 
1 le 11-9-60 ; Oued Arrikine : nombreux le 27 et quelques-uns 
le 31-10-59 à chasser les sauterelles ; Tamrit: 1 cadavre le 


8-11-59. 


Source : MNHN. Paris 
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Falco tinnunculus L. Faucon crécerelle. — Nombreux de fin 
octobre à décembre, Djanet et Arrikine, chassant les sauterelles 
ou à défaut les courtillières Brachytripes megacephales ; une 
plumée par F. pelegrinoïdes près Edarène le 24-10-60. Un couple 
peut-être nicheur, Tamrit le 13-3-60. 


Ardea cinerea L. Héron cendré. — Djanet : 3 chassant les sau- 
terelles le 22-10-59 ; 1 sur une prairie à Typha elephantina près 
Edarène le 24-10-60. 


Ardea purpurea L. Héron pourpré. — Djanet : 2 chassant des 
criquets en bordure des massifs à Typha elephantina le 23-10-59, 
passage le 23-4-60, capture d’un juv. le 18-9-60 ; Gueltas près 
Edarène le 23-10-60. 





Egretta garzetta (L.). Aigrette garzette. — Djanet (mares sur- 
tout au Sud) : 1 le 23-10-59, 7 le 30-4-60, selon des informateurs 
en octobre-novembre 60. 


Bubulcus ibis (L.). Héron garde-bœufs. — Djanet : 1 le 22-9-60. 


Ardeola ralloïdes (Scor.). Héron crabier, — Djanet : 2 le 10 
et 1 le 18-9-60. 


Nycticorax nycticorax (L.). Héron bihoreau. — Djanet 
observé ou entendu de nuit les 25-4 à 26-5, 22-9 à 22-10-60. 





Lxobrychus minutus (L.). Blongios nain. — Des isolés à Djanet 
les 22/23-9 et 2-10-60. 





Ciconia ciconia (L.). Cigogne blanche. — Djanet : 2 le 27-3-60 ; 
Edarène : 1 le 10-5-60. Des informateurs en signalent parfois, 
mais les cigognes passent bien plus communément à l'Ouest du 
Hoggar. 








Plegadis falcinellus (L.). Ibis falcinelle. Djanet : 1 les 29-3, 10 
(tué, contenu stomacal — Bullinus et débris de végétaux aqua- 
tiques) et 23-4, 18 et 23-9-60 ; un groupe en vol le 14-4-60. 


Anas querquedula L. Sarcelle d'été. — Djanet : 1 le 3-11-59, 2 le 
18-9-60. En novembre 59 sur les aguelmanes du plateau entre 
Edarène et Ihréri, surtout au bord des cinq grandes gueltas de 
l’Oued Afafo le 16 et sur les grands bassins du canyon d’Ihréri, 
de petites bandes (rarement plus de 20 ind.) très farouches 
étaient aperçues et des traces de séjour (abondant duvet épars) 





Source : MNHN. Paris 
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étaient relevées, mais seuls 5 ind. (sur l’aguelmane Tahouélet 
le 24) pouvaient être identifiés comme A. querquedula. Des 
bandes beaucoup plus considérables furent signalées après les 
pluies abondantes de février 59, surtout sur l’'Oued Ihmirou, 
formant plusieurs grands lacs. 


Anas strepera L. Canard chipeau. — Parmi les Anas sp. signa- 
lés ci-dessus, 2 À. strepera étaient reconnus près Ihréri le 
20-11-59. 


Alectoris barbara duprezi LAVAUDEN. Perdrix de Barbarie. — 
Cette relicte méditerranéenne fut décrite par LAVAUDEN (A lauda, 
1930, 241-245) sur 2 exemplaires des environs de Djanet envoyés 
en janvier 1930 par le capitaine DuPrEz ; LAVAUDEN l'avait vue 
sur l'Oued Ihmirou en 1925. Son nom tamacheq est Tikédourit. 








J'ai pu recueillir de nouvelles informations. Une capture dans 
le canyon d'Ihréri le 21-11-59, parmi une compagnie de 8 à 10 
ind. dans les éboulis en aval du village. En avril 1960, l’équipe 
on Lhote me signale un couple que j’observe à loisir 
sans découvrir de nid, cantonné près de leur campement, au site 
de Tissoukaï. Les Touareg m'ont signalé di tions où se 
trouveraient des perdrix en abondance : hauts Oueds Essandi- 
lène, Tilidjelt et Edjériou, aguelmanes de Tin Beïbé (10 km 
amont de Djanet) où j'en ai aperçu en mars 1960. L'espèce est 
réputée abondante près Edarène et la mission Bernard en aurait 
vu beaucoup au mâder de Dider en 1949, localités où je Fai 
ainement cherchée. 

Il semble que les effectifs 
et qu'il faille considérer 
tributaire des pluies d'orage irrégulières et très localisées. Seules 
les zones entre 1.750 et 1.840 m avec des Cyprès de Duprez 
(Tamrit, Enn, 








de la mis 











de cette population soient réduits 





a localisation comme temporaire et 


rrôhane, Amazar, Aralabrad et hauts thalwegs 





plus à l'Est) offrent des ressources privilégiées, mais aucune 








perdrix n’y a été rencontrée. 

Coturnix coturnix (L.). Caille des blés. — Djanet : 23-10-59, 
23-9-60. 

Crex crex (1). Râle des prés. — Passage d'automne abondant, 


bien connu des résidents ; je le constate à Djanet pendant toute 
la seconde semaine de septembre. 


Source : MNHN. Paris 
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Gallinula chloropus (L.). Poule d’eau. — Les nombreuses guel- 
tas, malgré leur exiguité, peuvent retenir grâce à Typha et Pota- 
mogeton la poule d’eau surtout en novembre et décembre (Dja- 
net, Oued Ihmirou.…), mais peut-être aussi pour nicher, vu les 
observations en mai (Edarène les 10 et 11, Ihréri le 20). 

Burhinus oedicnemus (L.). Œdicnème criard. — Tamrit les 14 
et 21-3-61. 


Charadrius sp. — Plusieurs observations, sans détermination 
(CR. dubius ?), à Djanet (mares d’Iffri) en mars-avril 60 ; isolés 
ou par paires. 


Tringa hypoleucos (L.). Chevalier guignette. — Des isolés se 
rencontrent à toute saison au bord de l’eau ; un groupe à Djanet 
les 26-6 et 18-8-60. 


Tringa totanus (L.). Chevalier gambette. — Parmi les Tringa 
species isolés aperçus sans être identifiés à Djanet (mares d’Iffri) 
en mars-avril 60, un T. totanus le 26-3. 





Calidris alpina (L.). Bécasseau variable. Djanet (Adjahil) le 
9-9-60 ; quelques Calidris sp. en mars-avril 60. 


Cursorius eursor LATH. Courvite gaulois. — Nicheur possible 
dans les zones de piémont : Tin Alkoum (1 couple le 20-10-59), 
Dider (1 couple le 3-8-60), Djanet (1 ind. 10 km au S.-E. le 
23-9-60), Oued Tanaout (1 ind. tué le 15-11-60). 


Chlidonias sp. — Une quinzaine traverse la vallée de Djanet vers 
le SW le 28-9-60 ; le passage prénuptial n'a été signalé sur 
l'Oued Ihmirou. 


Pterocles coronatus LICHT. Ganga couronné, — Régulier à l’aguel- 
mane de Dider : une vingtaine viennent boire vers 8 h. les 12 et 
13-11-59, 1 4 tué le 7 (jabot bourré de petites graines sèches dont 
Acacia seyal) et 42 (en 4 bandes de 7 + 12 + 4 + 19 ind.) le 
16-5-60. Quelques rencontres aussi sur le plateau ; 7 viennent 
boire à la guelta d'Issandjel le 4-5-60 ; 5 en vol à l’'Oued Torset 
le 18-5-60. 











Pterocles lichtensteini TEMM. Ganga de Lichtenstein. — Levé 5 
et capturé 2 ind. les 26-3 et 4-4-61 dans l’Oued Tassetouft à 
Acacia raddiana et seyal du piémont de Tamrit. Espèce discrète 


ALAUDA 4 


Source : MNHN. Paris 
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qui a pu m’échapper précédemment, à moins qu’elle ne présente 
des déplacements saisonniers. 





Columba livia targuia GEYR V. ScHW. Pigeon biset. — Les colo- 
nies sont nomades et déterminées, comme la date de reproduc- 
tion, par les pâturages temporaires ; ainsi après les fortes pluies, 
comme il en tombe environ tous les dix ans, de janvier-fé- 
vrier 59 des bisets s’établirent dans les rochers de Térarart à 
la lisière, riche en limons où les crues permettent alors de cul- 
tiver des céréales, de l’erg de l’'Admer ; la reproduction semble 
aussi synchronisée avec les cultures à Djanet et Edarène et d’une 
façon générale à travers le piémont, remarque probablement 
valable pour Alectoris barbara, Emberiza striolata et Bucanetes 
githagineus. Quelques autres observations : une douzaine dont 
1 juv. capturé (jabot bourré de graines piquantes de la crucifère 
Zilla spinosa) le 12-11-59 à l’aguelmane de Dider, une dizaine 
dans le canyon d’Ihréri le 20-11-59, 5 dans l'Est du Meddak le 
5-4-60. 











Streptopelia senegalensis subsp. Tourterelle du Sénégal. — 
[Manque à Djanet, l'observation de LAVAUDEN n'étant peut-être 
due qu’à un déplacement occasionnel]. 


Tourterelle des bois. — Niche, sous la 
forme hoggara GEYR v. SCHW., à Djanet, Edarène et Iherir ; 
chants en mars, premières couvées 
base des rachis dans les palmiers ; 2 poussins trouvés le 10-9-60 
indiquent une seconde période de reproduction synchrone de la 
culture du mil. La race type européenne fournit un sensible 
flux migratoire en avril-mai et apr a mi-septembre. 


Streptopelia turtur (L. 








en avril, nids placés à la 











Bubo ascalaphus (SAVIGNY). Duc ascalaphe. — Djanet : proba- 
blement 3 couples ; chants en novembre-décembre, juin ; un juv. 
volant encore imparfaitement le 18-6-60. 





Athene noctua solitudinis Harrerr. Chouette chevêche. — Plu- 
sieurs Edarène-Ihréri, surtout gueltas de l'Oued Afafo, en no- 
vembre 59 ; Oued Tanar : chant les 2-9 et 30-10-59 ; Fort-Gardel : 
un nid dans le puits étayé de branches d’éthel ; Djanet : 1 de 
jour le 16-7-60. 


Caprimulgus europaeus (L.). Engoulevent d'Europe. — Un à 
Djanet le 10-9-60. 


Source : MNHN. Paris 
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Apus apus (L.). Martinet noir. — Le 7-5-60 à Dider 8 ind. 
passent vers le Nord ; le 16-9-60 à Djanet 1 ind. chasse avec 
Hirundo rustica. 


Merops apiaster (L.). Guêpier d'Europe. — Double passage 
important noté à Djanet et Edarène : 13-4 à 11-5-60, 25-8 à 
9-10-60. 


Merops superciliosus (L.). Guêpier de Perse. —— Un ind. remar- 
qué parmi M. apiaster à Djanet le 6-10-60. 


Upupa epops (L.). Huppe. — De passe prénuptial tardif (1 à 
Tamrit les 13 et 17-4-60, 1 à Edarène le 10-5-60) et surtout post- 
nuptial (Djanet : régulier du 28-8 au 2-10-60, 2 ind. le 22-10-59). 


Jynx torquilla (L.). Torcol. — Migrateurs à Djanet: 21 et 
22-4-60, 20 et 21-9 et 2-10-60. 


Calandrella cinerea (GMELIN). Alouette calandrelle, — Nombreux 
le 5-11-59 à Térarart où la végétation fut exceptionnelle cette 
année. Passage prénuptial important en piémont (sauf Djanet) 
et sur le plateau de mi-mars à mi-mai. 


Ammomanes deserti janeti (MEINERTZHAGEN). Alouette isabel- 
line. — Répandue communément par couples à travers toute la 
région. Vient boire le matin lors des chaleurs. Reproduction 
soumise aux disponibilités, fluctuantes et locales ; 3 poussins 
s'émancipent le 20-6-60, mais des pontes ont été signalées en 
février aussi. 





Ammomanes cinctura arenicolor (SUND.). Ammomane élégante. 
— Fréquente en petit nombre les zones ensablées de piémont 
(surtout Fort-Gardel) et exceptionnellement du plateau (mâder 
de Dider le 17-7-60). Reproduction liée à la pluviosité ; des 
couples et de petites familles à Fort-Gardel en mai 60 ; compor- 
tement nicheur à Dider le 17-7-60 une semaine après des averses 
locales. 





Alaemon alaudipes (DESFONTAINES). Sirli bifascié. — Rencontré 
en nombre restreint entre le piémont et l’Admer, surtout près 
Fort-Gardel. 


Riparia riparia (L.). Hirondelle de rivage. — Fort-Gardel, Eda- 
rène et surtout Djanet : passages du 28-4 au 28-5-60 par plusieurs 
dizaines, du 10-9 au 15-10-60 en grand nombre les 10, 20 et 30-9. 


Source : MNHN. Paris 
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Delichon urbica (L.). Hirondelle de fenêtre. — Edarène, Dider et 
surtout Djanet, en 60: des isolés à partir du 21-3, quelques 
dizaines du 8 au 22-5, une isolée les 13-6 et 3-7 ; quelques-unes 
-8 et 16-9 et en octobre, une trentaine le 31-10 ; dernière 
le 5-11-59. 





Hirundo dauriea L. Hirondelle rousseline. — Une observation le 
12-5-60 près Edarène. 


Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée. — Passage important 
noté surtout à Djanet : 24-10 (au moins) au 10-11-59, 6-3 au 30-4, 
12-5 (150 ind. exploitant le vol nuptial des termites), 10-7 (1 ind.), 
23-8 au 19-11-60. Ces migrateurs peuvent subir une forte morta- 











lité sans compter la prédation par Falco biarmicus et pelegri- 
noides et la re Cerastes ; le froid nocturne provoque souvent 
un engourdissement réversible à l'aube. 





Hirundo obsoleta (CABANIS). Petite Hirondelle des rochers. — 
he dans les abri 
des campements tou: 
pâturages, irréguliers et locz 





ous roche près des centres permanents et 








egs, ces derniers occupés en fonction des 
és comme les précipitations, à 
travers le plateau à partir de fin mars. A Djanet observations 
dès le 29-2-60 et jusqu'aux 8-12-59 et 12-12-60. 





Anthus campestris (L.). Pipit rousseline. — De pa! 
surtout, mais ausi Fort-Gardel, Dider, Edarène 
23-9 - 30-11-60. 








ge à Djanet 
7-3 - 9-5-60, 





Anthus cervinus (PAL 





). Pipit à gorge rousse. — Au moins 
le 4-5-60 près Fort-Gardel et peut-être les 16 et 19-11-60 ; proba- 
blement d’autres observations. 


Anthus trivialis (L.). Pipit des arbres. — Passages dans les 
oasis (Djanet, Edarène) et parfois sur le plateau, abondants en 
octobre et début novembre (31-8 - début décembre) et en avril 
(27-3 - 12-5). 





Motacilla alba L. Bergeronnetle grise. Hivernant régulier, se 
regroupant autour des oasis, du 26-10-59 et du 10-11-60 à fin 
mars (1 ind. le 29-4-60) mais 





février. 





e raréfiant en janvie 





Motacilla caspica (GMELIN). Bergeronnette des ruisseaux. — Un 
ind, à Djanet le 26-10-60. 
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Motacilla flava L. Bergeronnette printanière. — Migration spec- 
taculaire, dispersée mais particulièrement abondante à Djanet. A 
l'automne les oiseaux (sans détermination subspécifique pos- 
sible) passent vite en septembre, mais quelques-uns s’attardent 
en octobre (jusqu’au 26-10-59). Au printemps 60 ; feldegg : 29-2, 
26-27-3, 8-4 ; flava, iberiae et cinereocapilla : du 26-27-3 à début 
mai ; flavissima : 18, 25 et 30-4 ; thunbergi : 26 et 29-4, 8 et 
12-5 ; les retardataires de mai-juin semblent immatures. 


Lanius cristatus collurio (L.). Pie-grièche écorcheur. — Un jeune 
capturé à Djanet début octobre. 


Lanius excubitor Non cité ! 


Lanius senator L. Pie-grièche rousse. -— Passage prénuptial 
dispersé quoique plus abondant dans les oasis de début avril 
au 12-5 ; 1 badius le 17-4 ; 1 flückigeri les 12 et 30-4. A l'automne, 
les oiseaux sont plus nombreux et semblent s'arrêter un peu ; 
noté du 23-8 au 16-11 et surtout en septembre ; 1 badius les 12 
et 13-9. Une capture de Sylvia cantillans. 


Monticola solitarius (L.). Merle bleu. — Hivernant régulier à Dja- 
net et à travers le Tassili où il doit compléter son régime insec- 
tivore par les baies bleues de Myrtus nivellei; cohabite avec 
Oenanthe leucopyga ; noté du 24-10-59 et du 17-10-60 jusqu'en 


décembre et encore fin février. 


Oenanthe ænanthe (L.). Traquet motteux. — Passage du 19-3 
au 12-5-60, abondant en avril ; puis de la mi-septembre jusqu'à 
début décembre, très nombreux surtout au début d’octobre ; 
peut-être quelques sujets peuvent-ils hiverner s’il pleut en 
décembre ; un grand sujet (leucorrhoa ?) capturé le 24-9. 


Oenanthe isabellina (TEMM.). Traquet sauteur. — Plusieurs ren- 
contres automnales probables et 2 captures certaines : Djanet 
29-3-61, Edarène 9 ou 10-5-60. 


Oenanthe hispanica (L.). Traquet stapazin. — Passages impor- 
tants particulièrement dans les jardins, du 21-3 au 12-5-60 et 
du 11-9 au 19-10-60 (ainsi que les 23 et 24-10-59) ; les deux races 
hispanica et melanoleuca s'observent simultanément et en plu- 
mage brillant tant à l’automne qu’au printemps. 
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Oenanthe leucopyga (BREMM). Traquet à tête blanche. — Séden- 
taire familier omniprésent. L’émancipation des jeunes (4 fois 3, 
2 fois 2 et 1 fois 1 juv. par couvée) s’observe en mars-avril, mais 
aussi 5-6 et 15-8-60. 


Saxicola rubetra (L.). Tarier des prés. — Abondant aux 2 pas- 
sages : de début avril au 14-5-60 et du 20-9 à fin octobre 60 
(23 et 25-10-59 aussi) 











Phoenicurus phoenicurus (L.). Rougequeue à front blanc. — 
Double passage très abondant surtout dans les jardins : 29-3 au 
19-5-60 (essentiellement des 2 © après fin avril), 1 4 à Edarène 
le 6-6-60, 21-9 - début décembre 60 (et 2-11-59) surtout en octobre. 
J'ai constaté plusieurs fois la capture de fourmis (dont l'estomac 
d'un sujet était bourré) parmi Tamarix articulata. 






Noté 
en avril et début mai (6-4-61 à 9-5-60), puis en septembre (9 au 
30-9-60). 


Luscinia megarhynchos (BREMM). Rossignol philomèle. 





Luscinia sveciea (L.). Gorgebleue. -— Rencontrée dans Typha 
elephantina à Edarène et dans les cultures de mil à Djanet : 
8-5-60, 8-9-60, 23-10-59 et 23, 25-10-60. 


Turdoides fulvus (DESFONTAINES). Cratérope roux. — Habite 
ations à Tamarix articulata et Calligonum comosum où 
a raddiana et seyal dans les grands oueds du piémont 
ou parfois du plateau ; absent des stations à Cupressus dupre- 
ziana. Reproduction : un nid avec 4 œufs en début d’incubation 
le 26-4-60, des familles avec 6 ou 7 jeunes à fin avril et début 





à Acai 





mai. 


Cercotrichas galactotes (TEMM.). Agrobate rubigineux. — Niche 
dans l’oasis d’Iherir (2 nids trouvés) et a tenté de le faire à 
Djanet (1 couple cantonné dès le 26-4-60 pris au piège par la 
suite). Le passage fut noté à Djanet fin avril (et le 2-5 à Fort- 
Gardel) et du 1-9 au 14-10-60 en petit nombre sauf mi-septembre. 











Sylvia hortensis (GMELIN). Fauvette orphée. — Djanet : 15 obser- 
vations et 1 capture les 23 à 26-9-60. 


Sylvia borin (Bopp.). Fauvette des jardins. — Djanet et Eda- 
rène : 17 et 24-4, 7 à 14-5 ; 23 et 30-8, fréquent en septembre. 
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Sylvia atricapilla (L.). Fauvette à tête noire. — Djanet : 4 fin 
février 60. 


Sylvia communis (LATHAM). Fauvette grisette. — Djanet, Oued 
Iddo, Fort-Gardel, Edarène : 22-3 au 10-5 et 23-8 au 14-10-60. 


Sylvia melanocephala (GMELIN). Fauvette mélanocéphale. — 
Très abondante et répandue de mi-octobre à mars. 





. Fauvette passerinette. — Double 
passage très abondant surtout à Djanet mais aussi très répandu, 
du 22-3 à début juin 60 (surtout avril et début mai) et du 11-9 
à novembre ; une capture albistriata en octobre à Djanet et début 
mai à Iherir. 


Hippolais icterina (VIEILLOT). Hypolais ictérine. — Une capture 
les 12 (Tamerix articulata à Iherir) et 14-5-60 (Acacia raddiana 
dans le Tassili). 


Hippolais polyglotta (ViEILLOT). Hypolais polyglotte. — Noté à 
Fort-Gardel le 30-4 et à Iherir le 11-5-60 ; plusieurs observations 
non déterminées et 2 captures les 21 à 27-9-60 à Djanet. 


Hippolais pallida (HEMPRICH et EHRENBERG). Hypolais pâle. — 
Opaca : observé le 29-4 et 2 captures en septembre. Reiseri : 
nicheur commun dans les palmeraies et parmi Tamarix ou Aca- 
cia ; arrivée et premier chant le 5-3-60 ; 3 couvées de 4 juv. 
s'émancipent les 23 et 25-6-60, mais des jeunes se font encore 
nourrir au 19-8. 


Acrocephalus scirpaceus (HERMANN). Rousserolle effarvatte. — 
Plusieurs observations (peut-être aussi 4. palustris) à Edarène 
début mai. 


Locustella naevia (Bopp.). Locustelle tachetée. — Entendue à 
Edarène le 10-5-60. 


Phylloscopus collybita (VIEILLOT). Pouillot véloce. — Répandu 
et très abondant en octobre-novembre et février-mars. 


Phylloscopus trochilus (L.). Pouillot fitis. — Abondant aussi, 
jusqu'aux 23 et 25-4-60 ; capture d’un acredula à Djanet en sep- 
tembre. 
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Phylloscopus bonelli (VIEILLOT). Pouillot de Bonelli. — Djanet, 
Fort-Gardel, Iherir, Dider : 19-4 au 12-5 et 14 à 26-9-60. 


Phylloscopus sibilatrix (BECHSTEIN). Pouillot siffleur, — Djanet, 


Therir, Dider : 20-4 au 9-5 et 19 à 21-9-60. 


Muscicapa striata (PALLAS). Gobe-mouches gris. — De double 
passage, répandu, nombreux en automne 59 ; 4-9-60 à 2-11-59, 
31-3 au 3-5-60. 


Muscicapa parva BECHSTEIN. Gobe-mouches nain. — Un 4 a 
été observé à plusieurs reprises les 6 et 7-11-59 à Djanet *. 








Muscicapa albicollis TEMM. Gobe-mouches à collier. — Djanet 
les 30-3, 12-4 et 16-9-60. 


Muscieapa hypoleuca (PALLAS). Gobe-mouches noir. — A Djanet 
surtout, assez nombreux seulement à mi-avril ; 6 et 28-4, 12-5, 
5-6-60 ; septembre 60 ; 23 et 25-10-59. 


Emberiza melanocephala ScoP. Bruant à tête noire, — Capture 
d’un juv. (conservé à Paris) à Djanet le 28-8-60. 


Emberiza striolata (LiCHT.). Fringillaire strié. — Nicheur fami- 
lier très répandu et abondant, il se tient dans les oasis au 
moment des récoltes (céréales et légumineuses en avril-mai, mil 
en octobre-novembre) et se répand à travers le Tassili le reste 
du temps en fonction des disponibilités. Ainsi à Djanet on 
observe un double cycle de reproduction avec élevage des jeunes 
en avril-mai et fin octobre (2 nids avec 3 œufs les 7 et 10-10) 
ou plus tard (18-11, 6-12-59). 


Bucanetes githagineus (LICHT.). Bouvreuil githagine. — Dispersé 
par couples ou petites troupes à travers le Tassili où la repro- 
duction doit être précoce, les jeunes étant nombreux en mars- 
avril. Ces oiseaux viennent exploiter en groupes abondants les 
récoltes ; à Djanet : nombreux en mars et avril 1960, aucun le 
reste du temps. 

Passer simplex (LicHr.). Moineau blanc. — Nombreux dans 
l’Oued Arrikine et à Tin Alkoum les 27 et 28-10-59, régulier 
autour de Fort-Gardel, noté en mars 60 un peu au Sud de Djanet. 


* Ce fait vient à l'appui de l'hypothèse proposée dès 1962 (0. R.f.0., 32, 
74-79) d'une recherche d’aire d’hivernage en Afrique. N. d. L R. 
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Passer hispaniolensis (TEMM.). Moineau espagnol. — Seule 
observation : 1 4 à Djanet les 27 et 29-3-60. 


Oriolus oriolus (L.). Loriot d'Europe. — De passage à Djanet 
les 24 (nombreux) et 30-4 (et à Edarène le 12-5) puis les 10 à 
24-9-60. 

Corvus ruficollis LESSON. Corbeau brun. — Nombreux et dispersé 
à travers le Tassili ; des groupes de 25 à 30 ind. chassent les 
sauterelles en octobre-novembre 59; reproduction notée en 
avril-mai. 





Source : MNHN. Paris 


NOTES D'AUTOMNE 
AU MAROC OCCIDENTAL 





par J. F. TERRASSE 


Du 21 septembre au 3 octobre 1964, j'ai eu l'occasion de faire 
quelques observations le long d'un itinéraire classique : après avoir 
traversé le Détroit de Gibraltar (21 septembre), j'ai suivi la côte 
atlantique jusqu'à Agadir (27 septembre). Ensuite, quittant la 
côte, j'ai traversé l'Atlas par le Tizin'Test, pour attendre Marra- 
kech (29-30 septembre) et retour par Casablanca-Meknès-Fès 
(2 octobre)-Tétouan (3 octobre). 

Le fait marquant de ce voyage est pour moi l'ampleur formi- 
dable de la migration au long d’un véritable goulet côtier, mais 
s’écoulant aussi dans l’intérieur du pays. Le moindre bouquet 
d'arbres au voisinage de l’eau, les buissons entourant les lagunes, 
les rives boisées des oueds abritaient une foule de Passereaux 
(Sylviidés, Pouillots, Gobe-mouches noirs et gris) en densité parfois 
étonnante. Un déferlement de Limicoles suivait la côte, des dizaines 
de milliers d'oiseaux stationnant sur les lagunes. C’est surtout le 
matin et à la tombée de la nuit que tous ces oiseaux se mettaient en 
mouvement : Huppes, Bergeronnettes, Tourterelles et Limicoles, 
tandis que la fuite des Hirondelles durait tout le jour. 

Nous nous contenterons de donner ici nos observations sur les 
Rapaces et quelques faits remarquables. 


Vautour fauve (Gyps fulvus) : Aucune observation au Maroc 
même. Par contre, en mer, le 3 octobre, un Vautour fauve traver- 
sait le Détroit vers le Sud, battant des ailes lourdement à une cin- 
quantaine de mètres au-dessus des flots. 


Aigle royal (Aquila chrysaetos) : Noté deux fois dans le Haut 
Atlas entre le Tizin’ Test et Asni. 


Aigle de Bonelli (Hieraetus fasciatus) : Un couple avec le jeune 
de l’année dans les basses montagnes entre Tétouan et Tanger le 
3 octobre. 
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Aigle botté (Hieraetus pennatus) : Huit oiseaux de la phase 
claire migraient ensemble vers les côtes africaines le 21 septembre 
à travers le détroit de Gibraltar. Pas d'observation au Maroc : 
déjà partis ? 

Epervier d'Europe (Accipiter nisus) : Deux rencontres vers 
1.500 mètres d’altitude dans la « forêt » de thuyas et genèvriers du 
Haut Atlas. Un migrateur à un petit col entre Tétouan et Tanger 
Je 3 octobre. 


Milan royal (Milous milous) : Quatre rencontres seulement : 
3 dans le Tangérois, { en forêt de la Mamora. 


Milan noir (Wileus migrans) : Une vingtaine en migration au- 
dessus des marais d’Asilah, le 22 septembre. 


Bondrée apivore (Pernis apivorus) : Le 22 septembre, en 20 minu- 
tes, 15 Bondrées passaient en direction du Sud-Est, à ras du sol 
contre un fort vent debout, près de l'estuaire de l’'Oued Hachef 
(Pont international). Le 3 octobre encore, deux Bondrées arri- 
vaient d'Europe au port de Tanger, volant bas. Le passage doit 
être important durant cette période mais plus au Sud l'espèce ne 
nous est pas apparue. 


Busard des roseaux (Circus aeruginosus) : C’est le Rapace le plus 
fréquent après la Crécerelle. Rencontré fréquemment en terrain 
aride ou marécageux dans la plaine du Rharb, la région de Meknès 
et jusqu’à Casablanca, mais pas au Sud. Par exemple, 11 rencontres 
de femelles et juvéniles entre Souk-el-Arba du Rharb et la Merdja- 
Zerga. Ils étaient particulièrement répandus autour de cette lagune. 
Au crépuscule et alors que des milliers de Moineaux espagnols 
arrivaient en véritables nuages à leurs dortoirs, de tous les coins de 
l'horizon, deux Busards essayaient d’en capturer au sommet des 
Eucalyptus. Cinq Busards des roseaux chassaient ensemble au- 
dessus du lac de Mehdia. 


Circaète Jean-le-Blanc (Circaetus gallicus) : Les oiseaux indigènes 
semblaient partis. Le matin du 3 octobre un Circaète migrait vers 
le Sud-Est dans la plaine au Sud de Tanger. Dans la soirée, en mer, 
au large de Tarifa, un autre traversait le détroit. 





Balbuzard fluviatile (Pandion haliaetus) : Un Balbuzard survola 
longuement le lac de Mehdia le 23 septembre mais ne prit rien et 
s’éloigna vers le Sud. 
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Faucon pélerin (Falco peregrinus) : Deux observations d'adultes 
dans les magnifiques falaises ruiniformes de la côte atlantique. Ces 
Faucons, comme les trois spécimens provenant de cette côte, que 
j'ai pu voir chez des fauconniers du Maroc, étaient presqu'aussi 
grands que nos Pélerins européens, au dos ardoisé sombre, la tête 
et la nuque presque noires, sans cette marque rousse typique de 
la forme barbarus d'Afrique du Nord. La poitrine est ocrée pres- 
que brique et fortement rayée, surtout chez les femelles. 


Faucon hobereau (Falco subbuteo) : Huit Hobereaux adultes et 
jeunes de l’année chassaient les libellules au-dessus du lac de 
Mehdia le 23 septembre. 


Faucon lanier (Falco biarmicus) : Un adulte chassait les oiseaux 
sur les lagunes d'Oualidja. Puis quatre observations entre Tama- 
nar et le Cap Rhir, au Nord d'Agadir : Un adulte au crépuscule 
rejoignait la haute falaise dominant un oued desséché, des Guépiers 
alarmaient fortement au passage d’un autre, près de la plage. 


Faucon d’Eléonore (Falco eleonorae) : Le 23 septembre au lac 
de Mehdia, un sujet en phase sombre poursuivait, par jeu, un 
Faucon hobereau qui fuyait en criant (début de la migration post- 
nuptiale ou erratisme ?). 

A Mogador, j'ai pu observer ces oiseaux les 25 et 26 septembre. 
Sur les îles, la nidification était pratiquement terminée. Les jeunes 
volaient pour la plupart mais revenaient encore se faire nourrir 
sur la corniche du nid. Quelques couples avaient encore des jeunes 
au nid, tout emplumés et sans duvet. 

Le spectacle, à cette saison, est extraordinaire : de loin déjà on 
distinguait de nombreux Faucons survolant l'ilot. Le goût du jeu 
est le caractère dominant de ce petit Faucon. C’étaient des pour- 
suites incessantes en criant, par groupe de dix ou vingt, piquant de 
plusieurs centaines de mètres de hauteur à une vitesse prodigieuse 
jusqu’au ras des vagues. Ou encore les oiseaux s’accrochaient par 
les serres à pleine vitesse et tombaient en tourbillonnant pour se 
détacher à quelques centimètres seulement des vagues. D’autres, à 
la suite d’un piqué fantastique s’engouffraient en criant dans la 
grotte du Phraoun et ressortaient en chandelle par le cratère central. 
Tout cela durait des heures dans un vacarme de cris et toute la 
communauté participait à ces jeux, surtout l’après-midi. 

Les Pigeons bisets ne craignaient en rien ces Faucons qui sont. 
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incapables de les prendre et n’essayent même pas. J'ai vu un Eléo- 
nore piquer par jeu sur un Pigeon volant à ras de la mer: le Faucon 
a frolé le Biset qui n’a même pas dévié sa ligne de vol, alors que 
devant un Pélerin, il se serait jeté à l’eau. 

On ne trouve d’ailleurs que des plumes de petits Passereaux : 
Pouillots, Sylviidés, Gobe-mouches dont la migration culmine à 
cette époque et des restes d'insectes dans les pelotes. J'ai vu les 
Eléonores chasser isolément au-dessus des lagunes au Sud de Moga- 
dor et à l’intérieur. 

Le soir, plusieurs dizaines d’Eléonores venaient chasser les 
insectes en vol jusqu’à la nuit tombante au-dessus du boulevard 
bordant la plage. 

Cette magnifique colonie est à son minimum, les pêcheurs arabes 
dénichant pour les manger tous les jeunes des nids accessibles. Les 
déprédations de collectionneurs aggravent cette situation. Une 
protection du site s'impose. 


Faucon crécerellette (Falco naumanni) : Dans la plaine aride, 
avant la Merdja Zerga, une cinquantaine de ces petits Faucons 
chassaient en commun, non loin de Busards des roseaux et de 
Crécerelles. 


Autres observations 


Grèbe huppé (Podiceps cristatus) : Plusieurs couples au lac de 
Mehdia nourrissaient encore le 23 septembre des jeunes en livrée 
rayée dont les moins âgés tentaient de grimper sur le dos des adultes. 


Héron cendré (Ardea cinerea) : Observé dans tous les milieux 
favorables : estuaires et petits marais de la région de Tanger et 
Tétouan ; lagunes côtières, souvent en grand nombre comme à la 
Merdja Zerga (au moins 300 le 22 septembre), aux lagunes d'Oua- 
lidja (au moins 150-200), et au lac de Mehdia (50 à 100). 


Aigrette garzette (Ægretta garzelta) : Des isolées dans tous les 
estuaires jusqu’au Sous. Des bandes plus importantes étaient 
localisées aux grandes lagunes : ca 400 Merdja-Zerga, ca 150 lac de 
Mehdia, ca 250 Oualidja. 


Héron garde-bœufs (Ardeola ibis) : Présent partout, parfois en 
nombre énorme (plusieurs milliers à la Merdja Zerga le 22 sep- 
tembre). 
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Spatule blanche (Platalea leucorodia) : Au Pont international (Sud 
de Tanger) 2 Spatules se reposaient au bord de l’oued en compagnie 
des Hérons cendrés, Aigrettes et Garde-bœufs (22 septembre). 


Cigogne blanche (Ciconia ciconia) : 8 oiseaux seulement (Azem- 
mour, Taroudant, Marrakech). 


Foulque à crête (Fulica cristata) : Une famille au lac de Mehdia. 


Limicoles : Nous avons rencontré des concentrations formidables 
à la Merdja Zerga, au lac de Mehdia, aux lagunes de Sidi Moussa 
à Oualidja et sur les petites lagunes de Mogador mais également des 
oiseaux arrêtés un peu partout le long des oueds, au bord des estu- 
aires, ete. La nuit, on pouvait entendre de nombreux cris de Limi- 
coles en migration. Le passage était important pour la Bécassine 
Capella gallinago, le Courlis Numenius arquata, la Barge L. limosa, 
les Chevaliers Tringa ochropus, glareola, hypoleucos, totanus et 
nebularia. Les Tournepierres Arenaria interpres étaient nombreux 
avec quelques Huitriers-pie Haematopus ostralegus sur les rochers 
de Mogador. J'ai noté plusieurs fois, mais en petit nombre, le 
Grand Gravelot (Charadrius hiaticula), le Courlis corlieu (Nume- 
nius phaeopus) et le Chevalier arlequin (7. erythropus). 





Cratérope fauve (Turdoïdes fulvus) : L'observation d’un oiseau 
entièrement brun fauve de la taille d’un merle disparaissant dans 
les buissons épineux en arrière de la plage, entre le cap Rhir et 
Agadir ne peut se rapporter qu'à cette espèce. 


Gros-bec (Coccothraustes coccothraustes) : Noté communément 
dans les jardins et vergers de Ouirgane (Haut Atlas). 


Bouvreuil à ailes roses (Rhodopechys sanguinea) : Après l'avoir 
cherché en vain dans la xérophytaie autour du Tizin Test, j'ai 
rencontré par hasard une famille de 4 oiseaux près du village de 
Tassa-Ouirgane, picorant dans les éboulis au bord d’un ruisseau. 
Le cri est très voisin de celui de la Linotte. 





Bruant striolé (Emberiza striolata) : J'ai noté des chanteurs à 
Mazagan le 24 septembre et à Casablanca (24 et 30 septembre) : 
limite Nord-Ouest ? 


Source : MNHN. Paris 


LA NIDIFICATION DU COURLIS CENDRE, 
NUMENIUS ARQUATA (L) 
A L'OUEST DE BORDEAUX 


par Pierre Davanr (1), Alain Fceury et Pierre Perir 





De 1965 à 1968, le Courlis cendré a niché en 7 localités différentes 
entre Bordeaux et Arcachon. Le 4 mai 1967, une colonie de quinze 
couples est découverte dans la commune du Temple. Un à trois 
couples sont nicheurs respectivement sur les communes de Cestas, 
Salaunes et Saucats et un groupe estimé à 8 à 10 couples est établi 
sur le champ de tir de Souges ; soit au total, une trentaine de couples 
pour le secteur étudié. 

D’autres lieux de nidification doivent exister et il serait intéres- 
sant de prospecter systématiquement les grandes landes au sud-ouest 
de Bordeaux. 

La chasse, qui se prolonge en Gironde jusqu’au 31 mars, gêne ou 
empêche certainement l'installation de nombreux couples qui 
occupent régulièrement les lieux de reproduction dès la fin de 
février, début mars au plus tard. 

Nos premières observations de la nidification de cet oiseau 
remontent à plusieurs années, mais des notes n’ont été prises qu’à 
partir de 1965 : en voici la synthèse. 


{re localité. — Commune de Salaunes, lieu-dit « Les Grands 
Coureaux ». Un couple est nicheur depuis au moins deux ou trois ans. 
Le 18/6/65 un sujet est observé en bordure d’une lande de 200 ha, 
à molinies et bruyères, ces dernières prédominant. Celle-ci est 
partiellement inondée jusqu’en juin-juillet et très sèche au mois 
d’août ; altitude : 45 m. Le 10/7/65, aucun sujet n’est observé. Le 
25/6/66, au même endroit, un sujet est observé cherchant sa nourri- 
ture sur une bordure précédemment labourée et baignant dans l’eau. 


(1) Institut de Biologie Marine de l’Université de Bordeaux. 
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Le 9/7, aucune observation. En 1967 et 1968 aucune observation. 
La cause de cette disparition est peut-être due à la croissance des 
bruyères et molinies envahissant les zones sans végétation tant 
appréciées par le Courlis cendré comme lieu de nourrissage. L’exubé- 
rance de cette basse végétation provient de la disparition depuis 
deux ou trois ans, des troupeaux de moutons qui maintenaient 
l'herbe rase. De plus, l’ensemencement de pins maritimes menace 
l'existence même de cette Lande. 


2e loclité. — Commune de Cestas, lieu-dit « La Gaillarde ». 
Lande d’une superficie de 400 ha; altitude : 58 m; défrichée, 
assainie et mise en culture depuis 7 à 8 ans. Terrain très humide, 
souvent inondé jusqu’en juin ; de récents travaux de drainage vont 
sûrement modifier le biotope d’ici peu. Un couple de Courlis est 
établi à cet endroit depuis plusieurs années. Des observations 
effectuées en 1966 et 1967 par le propriétaire le confirment. Les 
oiseaux auraient niché dans la parcelle la plus humide et en friche. 
En 1968, un sujet arrive début mars ; quelques jours après, un 
autre individu vient le retrouver. Le chant nuptial est entendu les 
10 et 16 mars. Un des deux oiseaux ayant été tué, l’autre reste 
quelques jours puis part le 24 mars. 


3e localité. — Commune de Saucats, lieu-dit « Le Murat ». 
Lande de 250 à 300 ha, moins humide que les précédentes ; altitude: 
67 m. La végétation est essentiellement composée de molinies 
associée à des bruyères. Trois couples sont observés le 22 mars 1968, 
distants chacun d'environ trois cent mètres ou plus. Lors d’une 
visite effectuée le 12 mai, 2 sujets sont levés. 





4e localité. — Champ de tir de Souge et environs, commune de 
Martignas. Lande de 600 ha ; altitude : 45 m. Terrain très humide 
et inondé partiellement jusqu’en juin-juillet, asséché en août. 
Végétation analogue à celle de la première localité : les bruyères 
dominent et sont associées aux molinies. Des Drosera peuplent les 
bas-fonds marécageux. Cette végétation, ici aussi, croît d'année en 
année du fait de la disparition des moutons. Le 13/6/1967, un 
quart d’heure d'observation, en un point n’offrant pas, hélas, une 
vue d'ensemble du territoire, permet de recenser cinq à six sujets. 
De temps en temps un individu s’élève, parade à la manière d’une 
tourterelle, puis se repose. Le 10/6/1967, six sujets sont observés en 
différents points, et un jeune, âgé de 15 jours environ, est capturé 
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(et bagué) en un site où aucun adulte n'avait été vu. Les couples 
peuvent donc passer facilement inaperçus et la prospection nécessite 
beaucoup de rigueur. A la même époque et au même endroit, 
deux autres jeunes sont capturés par les gardes fédéraux, puis 
relâchés. Aucun oiseau n’est vu lors d’un bref passage effectué les 
25/6 et 9/7/1967. En 1968, le lieu est visité seulement le 30/6 : un ou 
deux sujets sont entendus. Le 16/7 pas de chant, ni d'observations. 
Il serait intéressant d'observer plus longuement cette colonie, mais 
la recherche s'avère toujours difficile. 


5° localité. — Commune du Temple, lieu-dit « Grande Lande » et 
« Peupula » ; à environ 2 km au sud-ouest de la localité précédente ; 
superficie 200 ha ; altitude 44 m. Une partie de la lande est une 
friche dans laquelle du maïs avait été cultivé voici deux ou trois 
ans ; l’autre partie est ensemencée de pins maritimes depuis 
un an. Terrain très humide et inondé partiellement jusqu’en mai- 
juin. C’est dans cette lande que se trouve la colonie la plus impor- 
tante connue à ce jour dans notre région. Les oiseaux sont observés 
la première fois le 4/5/1967 : 4 sujets s’envolent un par un, en criant, 
dès notre arrivée, Les oiseaux reviennent passer tout près de nous 
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puis repartent en nous suivant. Des observationssont alors effectuées 
depuis la cime d’un pin maritime à environ dix mètres du sol, 
afin d’essayer de localiser les couples. Quelques minutes plus tard, 
tout redevient calme ; un ou deux oiseaux se lèvent de temps en 
temps, sans jamais se poser au même endroit. Cet observatoire nous 
permet petit à petit d’avoir une idée de l'importance de la colonie. 
11 semble que certains secteurs soient plus fréquentés et que la 
colonie se compose de plusieurs groupes, de un à trois ou quatre 
couples chacun. Des observations effectuées ensuite depuis le sol, 
au milieu de la lande, nous permettent d’assister à de magnifiques 
parades dans le ciel : vol papillonnant suivi de vol plané, puis pose 
des oiseaux, le cou dressé, sur une butte de terrain. Des corneilles 
noires et un busard Saint-Martin passant à proximité de la colonie 
sont attaqués et poursuivis par les Courlis. Le 21/5/65, trente à 
trente-cinq Courlis cendrés s’envolent dès notre arrivée, puis se 
dispersent dans la lande. Le 28/5, toujours le même nombre d'oiseaux 
adultes est noté, mais, malgré une observation de six heures (8h-14h) 
aucun nid n’est trouvé. Dès le 4/6/67 il ne reste qu’un seul oiseau. 

En 1968, la colonie est visitée le 5/5. Neuf oiseaux sont levés, 
un par un, le long d’une piste forestière. La distance séparant les 
oiseaux étant assez importante, nous estimons que ces sujets repré- 
sentent chacun un couple, compte tenu des individus observés 
ensemble lors des visites de 1967. Le manque de temps nous em- 
pêche de prospecter l’ensemble du secteur et il est fort probable que 
d’autres couples nichent sur le territoire. Le 28/5, treize oiseaux 
sont levés. Une observation effectuée depuis la cime d’un pin, 
à quinze mètres de haut, nous permet de noter des faits analogues 
à ceux de 1967. Fin juin, les Courlis ont désertés le lieu. Il est done 
difficile d'évaluer avec précision le nombre de couples nicheurs de 
cette colonie. Un hutteau d'observation installé au centre de la 
zone de nidification nous permettra peut-être à l’avenir d'obtenir 
de meilleurs résultats. 


6e localité. — Commune de Saucats, lieu-dit « La Jalousie », 
à 5 km au sud-est de la localité n° 3. Biotope : prairie légèrement 
humide en hiver normal, à sec dès le mois d'avril. Au moins deux 
couples chaque année. Les nids n’ont pas été trouvés mais des jeunes 
non volant ont été découverts après fauchaison en 1965. 


Te localité. — Commune de Saint-Jean d’Illac, lieu-dit «Le 
Las », domaine de «la Cloche », à 7 km au sud sud-est de la 
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localité n° 3 (voir Oiseaux de France, vol. XIV (n° 2) n° 41, p. 25). 
Biotope : semis de pins maritimes très broussailleux (bruyères, 
molinies, ajoncs) inondé par places en hiver, bordé au long de 
la R. D. 106 par une prairie humide ; larges pare-feux envahis de 
molinies. En 1963, un minimum de trois à quatre couples nichaient 
à cet endroit. En 1964, deux oiseaux encore présents le 22 mars. 
De 1965 à 1968, aucun Courlis observé sur ce site. Y aurait-il eu un 
regroupement des nidificateurs avec ceux de la localité n° 5, peu 
distante ? Il faudrait attribuer l'abandon de ce site à la modification 
du biotope par suite de la croissance du semis de pins. 


Source : MNHN. Paris 
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Notes de Corse. concernant surtout la sauva- 


gine hivernante. 








Nous avons visité cette île principalement dans sa partie orientale 
(Corte-Mt Renoso, Bonifacio-Bastia) de septembre 1962 à mars 1963. 
Notre ami, M. le Comte de Varlemont nous a généreusement reçu 
sur l'ile de Cavallo et nous Pen remercions. Il est bon de rappeler que 
là période de notre séjour fut marquée en Corse par une pluviosité 
élevée inondant de vastes régions ; ces intempéries s’accompagnèrent 
de fortes tempêtes en mer et enfin d'importantes chutes de neige. 
Les caractéristiques climatiques de ce terrible hiver expliquent 
quelques éléments avifaunistiques particuliers. Au cours d'opérations 
de secours par l'Armée, nous avons bénéficié de moyens de transport 
exceptionnels, y compris hélicoptère au-dessus des étangs et zones 
d'inondation. 























Grèbe castagneux, Podiceps ruficollis : rencontré plusieurs fois en 
petit nombre sur les rivières côtières de Bonifacio à Figuari. 

Puffin cendré, Puffinus diomedea : régulier dans le détroit de 
Bonifacio. 


Grand Cormoran, Phalacrocorax carbo : nombreux autour de 
Bonifacio. 
Héron cendré, Ardea cinerea : hivernant très commun alors sur 





toutes les zones humides, 

Oie sauvage, Anser sp. : nous en observions 9 volant en mer le long 
de la côte, d'Ouest en Est, le 16 janvier, Seule Anser fabalis est citée de 
Corse (Mayaub, Alauda 21, 1953, p. 13). 

Canard colvert, Anas platyrhynchos : très commun à Biguglia et sur 
les rivières de la côte Sud, présent aussi sur les marais de l'ile de 
Cavallo. 

Sarcelle d'hiver, Anas 














$ commune sur toutes les 
humides, même dans le maquis inondé du massif du Corbo. 

Canard milouin, Aythya ferina : par centaines en janvier sur 
l'étang de Biguglia ; une vingtaine en décembre et janvier dans les 
marais de Cavallo. 

Canard morillon, Aythya fuligula : aussi nombreux à Biguglia ; de 
bonnes concentrations furent enregistrées à l'abri du phare de Boni- 
facio. 

Gypaète barbu, Gypaëtus barbatus : observé fin septembre au défilé 
de la Res 


crecca : tri 





zones 
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Aigle royal, Aquila chrysaëtos : deux observations d’un adulte dans 
le massif du Renoso, très enneigé, en janvier, 

Faucon pèlerin, Falco peregrinus : un 4 dans les forêts de chênes- 
verts de Vizzavone ; 1 9 le 16 octobre, en vol à la suite d’un groupe 
important de Columba palumbus passant vers la Sardaigne. 

Colin de Virginie, Colinus virginianus : des lâchers aux résultats 
décevants furent effectués près de Bonifacio, où nous avons rencontré 
une compagnie de 8 oiseaux bien volants en septembre. 

Poule d’eau, Gallinula chloropus : fréquente sur toutes les zones 
humides. 

Foulque macroule, Fulica atra : c’est réellement par milliers que 
nous avons survolé les Foulques sur Biguglia en janvier ; à la même 
époque des groupes ont séjourné devant le port de Bonifacio et sur 
l'ile de Cavallo. 

Vanneau huppé, Vanellus vanellus : très abondant en janvier près 
Solenzara, où de nombreuses grosses bandes se levaient au passage de 
notre hélicoptère, et dans les prairies humides entre la côte et Figari, 

Bécassine des marais, Capella gallinago : fréquente dès novembre 
dans toutes les zones humides, y compris le maquis inondé. 

Bécasse des bois, Scolopax rusticola : hivernante nombreuse et 
répandue. 











Mouette rieuse, Larus ridibundus : hiverne à Bastia. 

Mergule nain, Plautus alle : au moins une vingtaine dans le détroit 
de Bonifacio le 22 janvier où se trouvaient Macareux Fratercula arc- 
tica, Guillemots Uria aalge et Petits Pingouins Alca torda. 

Pigeon ramier, Columba palumbus : très abondant dans toutes les 
forêts de chènes-verts ; chaque matin d'octobre, à partir de 9 h, nous 
avons assisté à des passages par milliers vers la Sardaigne. 

Chouette chevêche, Afhene noctua : une rencontre entre Bonifacio 
et Figari, 

Martinet alpin, Apus melba : en septembre à Bonifacio. 

Martin-pêcheur, Alcedo atthis : noté plusieurs fois, même à Cavallo. 

Rollier, Coracias garrulus : une observation fin septembre à Cavallo. 

Huppe, Upupa epops : observé à plusieurs reprises en septembre. 

Hirondelle de fenêtre, Delichon urbica : fréquente en septembre, 
supplantant Hirundo rustica dans l’intérieur. 

Fauvette sarde, Sylvia sarda : plusieurs dizaines de couples nichent 
haque année sur l’ile de Cavallo d’une cinquantaine d’hectares. 
Etourneau unicolore, Sturnus unicolor : fréquent surtout dans la 
région de Porto-Vecchio, se rassemblant en dortoirs dans les Euca- 
lyptus. 

Venturon, Carduelis citrinella : cet hiver, a semblé se livrer à un 
nomadisme vers les côtes. 

Moineau soulcie, Petronia petronia : commun, parfois en grosses 
bandes, surtout en milieu semi-rupestre (Monte Corbo). 





A.-R. Dupuy. 
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sé pour la déterm 
tique juvénile. 


Un caractère peu uti 
tion de la Sterne ar 


D'après des observations de lerrain et des captures en août et sep- 
tembre 1965 en Vendée, nous avons vérifié qu'il est possible in natura 
de distinguer entre eux les sujets juvéniles de Sternes pierregarin 
Sterna hirundo et arctique S. macrura. Ces derniers présentent un dos 
gris foncé en contraste avec le eroupion et les supra-caudales blanc 
pur. Ces caractères de terrain ne s'appliquent pas aux adultes. 









Olivier FOURNIER, 
Station I. N.R.A., 
Saint-Michel-enl'Herm, Vendée. 





Le Périgord habituel d'hivernag 
du tichodrome échelette (Tichodroma mura- 
via L.) 











Depuis six hivers consécutifs nous avons pu obs 
le Tichodrome échelette en Périgord Noir. La plupart des falaises où 
des grands monuments (églises et châteaux) se sont avérés être habités 
par cette espèce spécialement dans la région des Eyzies ; il 
d'isolés qui disparaissent régulièrement vers la mi-mars. Ces observa- 
tions correspondent à la dispersion hivernale très caractéi chez 





rver fréquemment 














cette espèce montagnarde. 


Guy Morrat. 








La migration prénuptiale des Plongeor en 


Bretagne. 





Au cours du stage d'Ecologie organisé par l'Ecole Normale Supé 
rieure nous avons relevé les observations de Plongeons suivantes 
10 à 15 Arctiques Gavia arctica, la plupart en plumage nuptial où 
intermédiaire, le 3 mai 1968 dans le fond de la rade de Brest, près 
de l'étang de Bindy, entre Daoulas et Le Faou ; 2 Imbrins Gavia immer 
en plumage nuptial et paradant le 10 mai 1968 dans la baie de Perha- 
ridy près de Roscoff. GuizLou vient de souligner (Alauda, 36, 1968, 
p. 139) l'apparition tardive des Plongeons en hivernage ; il semble 
que ces oiseaux se rapprochent des côtes plutôt en fin de séjour et 
il apparaît que les lieux de reproduction ne sont rejoints, au moins 
en partie, qu'au dernier moment. De semblables constatations sont 
possibles en Méditerranée où le Catmarin serait au contraire mieux 
représenté. Il n'empêche que l'Arctique se retrouve en nombre plus à 
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l'Est (Mer Noire surtout) et parfois sur les eaux continentales, alors 
que l’Imbrin reste essentiellement atlantique. 





Jacques VIELLIARD. 


Notes du Moyen Atlas. 


Lors d'une nouvelle visite au Moyen-Atlas marocain, en avril 1968, 
j'ai trouvé une petite colonie de lIbis chevelu (Geronticus eremita) 
dans la gorge d’un affluent de l’Oued Atchana, auprès de Boulemane. 
Elle comptait au moins trois couples nicheur: 

Le 23 avril 1968, j'ai eu le bonheur de voir deux couples de la 
Demoiselle de Numidie (Anthropoides virgo) sur un plateau du Moyen- 
Atlas. Deux jours plus tard, le 25 avril, les quatre oiseaux étaient de 
nouveau présents dans la même localité, une plaine steppique cou- 
verte d'armoise, Quoiqu'il n’y avait aucun indice de nidification, 
j'avais l'impression que les deux couples, qui se tenaient toujours 
bien séparés l’un de l’autre, fussent déjà cantonnés. 
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H. DEETIEN. 


Nouvelles données sur la sauvagine dans le 
Sud-Tunisien. 





Nos observations eurent lieu de la mi-novembre 1967 à août 1968 
sur la côte et les salines de Sfax à Thyna et sur les bancs de sable 
de Chaffar, soit une bande côtière de 20 km à l'extrême Nord du Golfe 
de Gabès. Les salines, invisibles de la route Sfax-Gabès, s'étendent 
du port de Sfax jusqu'à la cité antique et au phare de Thyna. Sur 
cette immense zone conquise sur la mer, le niveau de l'eau varie selon 
les bassins de quelques centimètres à près d’un mètre, permettant aussi 
bien aux Cormorans de pêcher des mulets (Mugil sp) qu'aux petits 
Limicoles de fouiller la vase. La marée basse découvre en outre de 
tes vasières occupées aussitôt par de nombreux Limicoles. ’Les 
salicornes en bordure de mer et sur les bassins mal inondés consti- 
tuent la seule végétation. 

Voici nos notes sur les espèces sélectionnées parmi les plus remar- 
quables, l'ensemble de nos données étant gardé en réserve pour une 
étude ultérieure plus documentée, 
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Grèbe à cou noir (Podiceps nigricollis) : 300 à 400 de novembre 
à mai, une dizaine en juin et 1 les 18 juillet et 11 août, toujours sur 
les mêmes bassins et en mer par beau temps calme. 

Grand Cormoran (Phalacrocorax carbo) : 40 à Thyna et 20 à Chaffar 
de novembre à janvier, disparaissent dans le courant de février. 

Grande Aigrette (Egretta alba) : 1 le 27 novembre parmi les Hérons 
cendrés pêchant dans la petite baie entre Sfax et les salines ; observée 
une heure, puis envol plein sud. 








Aigrette garzette mélanique (Egretta garzetta subsp) : un sujet gris- 
noir avec une fine aigrette noire et une tache blanche à la gorge, fut 
observé près de Thyna en juin, juillet et août en présence de Garzettes 
blanches. 





Spatule blanche (Platalea leucorodia) : 150 à 200 en permanence 
de novembre à juin, 200 à 250 surtout jeunes en juillet et août. 

Flamant rose (Phoenicopterus ruber) : 500 à 600 en novembre, 
puis au moins 2.000 jusqu'en mars ; absent en juin, juillet et août. 

Tadorne de Belon (Tadorna tadorna) : 70 à 100 du 15 janvier à fin 
février. 

Fuligule milouinan (Aythya marila) : une femelle en mer avec des 
grèbes à cou noir, du 20 janvier au 25 février. 

Pluvier argenté (Squatarola squatarola) : une cinquantaine de 
novembre à mars, plus de 500 le 14 avril, 8 le 16 juin puis 100 le 
11 août. 











Tournepierre (Arenaria interpres) : 3 ou 4 de novembre à mars, 
15 le 14 avril, 2 les 18 juillet et 11 août. 

Barge rousse (Limosa lapponica) : 60 le 31 décembre, 10 le 18 juil- 
let et 5 le 11 août. 

Chevalier stagnatile (Tringa stagnatilis) : 2 ou 3 de novembre à 
janvier ; 1 le 11 août. 

Bécasseau maubèche (Calidris canutus) : une bonne centaine le 
20 novembre, 150 à 200 les 19 et 25 février, 16 le 11 août. 

Bécasseau variable (Calidris alpina) : 300 en novembre et décembre, 
3.000 de janvier à avril, 20 en juillet puis 2.500 en août. 

Bécasseau cocorli (Calidris ferruginea) : 20 en janvier; 50 en 
juin et juillet, 4.000 à 5.000 en août. 














Avocette (Recurvirostra avosetta) : 300 en novembre et décembre ; 
retour en avril et reproduction abondante de mai à juillet, 

Phalarope à bec étroit (Phalaropus lobatus) : 5 le 14 février, 2 le 
8 mars. 

Goéland d’Audouin (Larus audouini) : 6 le 18 juillet et 36 le 11 août. 

Sterne  pierregarin (Sterna  hirundo) : quelques hivernants ; 
50 couples nicheurs en juin et juillet. 

Sterne voyageuse (Sterna bengalensis) : 250 à 300 à Thyna-Chaffar 
les 15 et 16 juin, puis seulement 7 le 17 juillet et enfin aucune le 
11 août. 





Yves GaUGRIs. 
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Le Harle Bièvre Mergus merganser sur le lac 
de Genève. 


Ces observations ont été faites du 7 au 10 mai 1967 sur la partie 
française du lac de Genève. La première réaction que l'on a est celle de 
l'incroyable densité de l'espèce, aussi bien nicheuse que non nicheuse. 

Ge Harle est en principe protégé mais un beau mâle constitue à l'occa- 
sion un beau trophée naturalisable et d’autre part les pêcheurs le consi- 
dèrent un peu comme un concurrent et quelquefois aussi comme destruc- 
teur de filet fin où sont maillés des poissons. Mais ce caractère nuisible 
est surtout évident chez le Cygne, qui bien que protégé, voit ses nids 
détruits chaque fois que l'occasion se présente de le faire discrètement. 

Sur la zone observée : 2 500 m de rivage environ, nous avons observé 
sur le lac des bandes très nombreuses de Harles, le plus souvent non en 
livrée de mâle : femelles et immatures (?) par exemple : un groupe de 
Foulques, Col vert, une Sarcelle et 23 Harles dont 2 en livrée de £. Par 
exemple le 9 mai à 15 h sur 400 m de rivage, 7 oiseaux dont 4 &, puis 4 
dont 1 3, puis 12 dont 24. 

Les nids sont tous situés dans des branches creuses de châtaigniers 
énormes, le trou d'entrée se trouvant à une hauteur variable : de 1,50 m 
à 10 m. Le couloir d'entrée, c'est-à-dire le parcours à l’intérieur de la 
branche soit horizontal, soit presque vertical pouvant avoir plus de 3 m 
de long. Dans d’autres cas, les œufs sont déposés immédiatement à 
l'entrée (trou dans le tronc lui-même et non dans une branche latérale). 

Nos observations portaient sur une zone littorale d’environ 1 km 
de long sur moins de 200 m de profondeur : nous y avons constaté l’exis- 
tence de 5 nids occupés sûrement (peut-être sept), l’un avec des jeunes qui 
venaient d’éclore. 

Tous ces nids étaient situés dans des pares privés ce qui explique en 
partie (protection et quiétude) leur présence ; soulignons aussi qu’à cette 
époque seuls les gardiens circulent, les propriétaires n’étant pas encore en 
villégiature. 

Les autres sites possibles observés en dehors de cette zone protégée 
n'étaient pas occupés bien qu’apparemment favorables. Dans la zone 
citée, des observations postérieures ont montré que les emplacements 
abandonnés (jeunes partis, nids détruits) sont immédiatement réoccupés. 
IL semble qu’il y ait une compétition sévère pour chaque emplacement 
et la pose de grands nichoirs amenerait très probablement une multipli- 
cation des couples reproducteurs. 

Les poussins en duvet sont dotés de véritables griffes : les ongles de 
leurs doigts sont recourbés et très aigus, et leur permettent de se déplacer 
à l’intérieur d’un tronc pratiquement à la verticale, Dans le cas observé 
il s'agissait d’un nid placé dans un tronc évidé de 40 cm de diamètre 
environ haut de 3 m et pratiquement vertical, le nid se trouvant à 
hauteur du sol. Les poussins remontaient à l’intérieur de ce tronc en 
s’aidant de rapides séries de coup d’ailes (ou plutôt de moignons) qui 
leur permettaient chaque fois une progression qui les amenaient jusqu’au 
sommet. L’après-midi tous avaient évacué le nid sauf un qui fut remis à 
l’eau. 

Le comportement de la mère avec les poussins sortant du nid est 
pittoresque : la leçon de natation consiste d’abord pour la mère à faire 
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monter dans l'eau ses poussins sur son dos, puis elle s'immerge lentement 
déposant ainsi les poussins à la surface de l’eau, elle plonge alors pour 
reparaitre à quelques mètres en les appelant la tête tournée vers eux. 
En ce qui concerne l'importance des couvées, il faut sans doute di 
tinguer ponte et famille, des pontes importantes étant probablement 
le fait de deux 22. Nous avons noté trois pontes respectivement de 17, 
14 et 11 œufs, pontes en cours de couvaison. Cependant les familles 
évoluant sur le lac ne dépassaient par 8 jeunes. Nous avons observé à 
trois reprises des œufs clairs dans les nids abandonnés, 2 ou 3 par nid, 
ce qui donnerait un chiffre maximum de 11 œufs (8 + 3). 14 œufs et 
17 œufs seraient alors des pontes de plusieurs femelles ? Le comportement 
de la femelle couvant est imprévisible et des coups très violents frappés 
sur le tronc ne la font pas toujours s'envoler. 











Jacques de BRICHAMBAUT, 
23, rue d'Anjou, Paris VIII. 


Données complémentaires sur la Chouette de 
Tengmalm dans les Alpes-Maritimes 





Cette note a pour objet les nouvelles observations que j'ai pu faire sur 
cette espèce depuis ma note parue dans le précédent numéro d’Alauda 
(p. 208). Au début du printemps 1968 j'ai étendu mes recherches pour 
avoir un aperçu de la densité de cette espèce dans la moitié Nord des 
Alpes-Maritimes. Un itinéraire, particulièrement favorable à l'écoute, a 
été suivi 2 nuits entre 20 h et 1 h du matin et à 6 jours d'intervalle 
(28 mars et 2 avril 1968). Le faible enneigement m'a permis d'utiliser 
l'auto : tous les 500 m environ je m'arrêtais pour écouter à des empl 
cements que j'avais choisis de jour. La fréquence du vent m'avait obligé 
à attendre 10 jours pour exécuter ce projet. La route utilisée relie, par la 
montagne, deux localités situées chacune dans une vallée à moins de 
900 m d'altitude et distantes l’une de l'autre de 20 km à vol d'oiseau 
(44 km par la route). La route traverse pendant 21 km (10 km à vol 
d'oiseau) une zone très favorable à la Tengmalm : forêt de conifères, 
boqueteaux de mélèzes alternant avec des prés et petits terrains de cul- 
tures à une altitude de 1.300 à 1.700 m. La totalité de l'itinéraire entre 
les 2 localités a été suivie les deux nuits. 

Au cours de ces deux trajets 5 Chouettes de Tengmalm ont été locali- 
sées par le chant chaque fois dans les mêmes secteurs sur une distance de 
9 km à vol d'oiseau (20 km par la route très sinueuse) ce qui donne très 
approximativement une densité de 5 chanteurs ou couples par 40 km? 
environ (voir croquis). Aucun chant de Tengmalm n’a été entendu sur le 
reste du parcours. La Chouette Hulotte a été entendue 3 fois : 2 fois entre 
1.000 et 1.300 m d'altitude et 1 fois à 1.400 m d'altitude à 400 m environ 
de la Tengmalm ne 4. 

Ces observations confirment que la Chouette de Tengmalm est bien 
établie dans les Alpes-Maritimes à une latitude sensiblement égale à celle 
du Mt Ventoux (à 130 km à l’Ouest) où Horriaur et GIRERD ont cons 
taté sa présence en 1964 et 1965 (Alauda XXXII1-4-1965). Il paraît vrai- 
semblable qu'elle existe dans tous les milieux favorables des Alpes du 
Sud : 2 exemplaires de Tengmalm et des œufs provenant de la région de 
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x 
is 2 km 
©« SA itinéraire suivi 
© secteur de chant 
des 5 chouettes Tengmalm 
— — — — 
No Tengmalm | Altitude Biotope Espacement 
va | 
1 1.500 bois mélèzes avec prés | n°5 1 à 2 — 1,8 km, 
2 1.550 | forêt mélèzes 5km 
3 1.700 | mélèzes-prés cultures n°s 3 à 4 — 1,8 kml 








1.500 | forét sapi 








1.750 forêt mélèz. 
| en clairi 
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ex 





| nos 3 à 5 = 2,5 km 











Barcelonnette (Basses-Alpes) dans l’'Ubaye et récoltés en 1885 figurent au 
Musée d'Hyères et Vire de Digne vient de me confirmer sa présence 
actuelle dans l'Ubaye en amont de Barcelonnette. Enfin LEVÊQUE signale 
sa présence en 1967 dans le Queyras à St Véran (Hautes-Alpes) (Nos 
Oiseaux — n° 317-318). L’aire de dispersion de la Tengmalm figurant sur 
la carte (établie d'après Voous) et parue dans «le Gerfaut » (fasc. 1-1967) 
avec pour limite Sud une latitude proche de Briançon peut donc être pro- 
longée au Sud en incluant la moitié Nord du département des Alpes-Mari- 
times. Dans cette zone et dans les secteurs que je n’ai pu visiter aux épo- 
ques favorables les habitants de certaines localités où les pièges à poteau 
sont encore malheureusement utilisés m'ont appris qu'ils capturaient 
parfois de très petites Chouettes. Vus le biotope et les altitudes (1.300 à 
1.600 m) ce sont sans doute des Tengmalm, bien qu'à ma connaissance le 
Hibou Petit-Duc soit présent dans les vallées jusqu’à 1.200 m (dans les 
Hautes-Alpes à Briançon (1.325 m) j'ai entendu 3 Petit-Duc en juin 68). 
Enfin il n’est pas impossible que la Tengmalm soit trouvée encore beau- 
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coup plus au Sud jusqu’à l'extrême Nord-Est du département du Var où 
l’altidude (1.100 à 1.600 m) et le biotope (conifères et hêtres) paraissent 
a priori favorables. Je pense que l’absence de renseignements sur la Teng- 
malm dans ces régions provient évidemment du fait qu’elle soit discrète 
en dehors de la période des chants assidus mais surtout de l’absence 
d’observateurs à l'époque où son chant est le plus fréquent mais où les 
conditions atmosphériques rendent très souvent les recherches longues 
et difficiles (enneigement, froid et surtout vent). 

Un problème se pose au sujet de la nidification : si celle-ci est bien 
confirmée dans les Alpes-Maritimes par la découverte que j'ai faite en 
juillet 1967 de 2 jeunes dans le secteur où j’ai entendu les 5 chanteurs, 
cette nidification ne semble pas liée à la présence du Pic-Noir qui paraît 
totalement absent de cette région. La Tengmalm utiliserait donc soit des 
cavités naturelles, soit les loges du Pic-Vert et du Pic-Epeiche (assez 
fréquentes jusqu’à 1.800 m) soit même les grangettes inhabitées, nom- 
breuses et dispersées dans les pâturages au milieu de boqueteaux de 
mélèzes. 


















Une nidification de jeunes Becs-Croisés (Loxia 
1) dans les Alpes-Ma 





curviros 





Les observations ont été faites à 1.700 m d’altitude dans une forêt 
mixte (sapins, épicéas, mélèzes) située dans la région de Beuil-Valberg 
(N. W. du département). 

Le 22 juillet 1966 un jeune Bec-Croisé, perché au sommet d’un sapin, 
émettait de nombreux kioup. kioup sonores : de couleur entièrement 
brun-gris il avait la poitrine rayée longitudinalement de bandes plus fon- 
cées. À mon retour 2 heures après, : revoir au même lieu 
toujours aussi bruyant. Quelques minutes plus tard il s’envolait pour se 
percher à 20 m de là sur la branche d’un mélèze. S’étant déplacé sur celle- 
ci il s’arrêtait à son milieu : le tremblement rapide de la queue d’un 
autre oiseau couché me faisait apercevoir le nid situé à 11 m du sol, à 
1,50 m du tronc et construit à la jonction de la branche avec un rameau. 
En me déplaçant sur la pente je parvenais presque à hauteur du nid. 
Le Bec-Croisé, après avoir dégorgé 6 fois de la nourriture dans le bec grand 
ouvert du couveur, s’envolait. Seule la tête du couveur émergeait du 
nid et les 2 mandibules croisées se découpaient sur le ciel. 

Le 26 juillet à 9 h le mâle annonçait son arrivée par les mêmes cris 
sonores. Après avoir picoré la surface extérieure de plusieurs cônes il 
plongeait 8 fois son bec dans celui du couveur. 

Le 31 juillet j'observais le nid pendant 5 heures. Le couveur s'était 
levé à plusieurs reprises ; je constatais qu’il avait un plumage identique 
à celui du mâle : le couple était donc formé de jeunes n’ayant pas encore 
effectué leur 1'e mue. Vers 10 h le couveur se levait à nouveau, picorait à 
l'intérieur du nid et relevait la tête tenant au bec des débris de coquilles 
qu'il avala. La même scène se reproduisit plusieurs fois. Les œufs étaient 
donc éclos. L’incubation étant de 15 jours environ la ponte avait eu lieu 
vers le 18 juillet. En 5 h le mâle effectua 3 nourrissages du couveur, 
chacun fait de 8 à 10 dégorgements. 
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Le 3 août j'apercevais les têtes de 3 jeunes, qui furent nourris plusieurs 
fois par les 2 membres du couple parfois arrivés simultanément. 

Le 4 août la femelle était couchée dans le nid. Elle s’envolait une fois 
portant au bec des brins d’herbe sans doute salis par des déjections. A 
son retour elle nourrissait les jeunes puis se couchait à nouveau. A l’arri- 
vée du mâle elle eut les mêmes tremblements de queue que ceux observés 
pendant l'incubation et bec ouvert attendait d’être nourrie mais seuls 
les jeunes le furent. 

M'étant absenté je n’ai pu assister à l’envol des jeunes qui a dû se faire 
vers le 14 août. 

Dans cette forêt j'ai observé régulièrement depuis plusieurs années et 
en toutes saisons des bandes de jeunes Becs-Croisés, et des mâles et 
femelles en plumage habituel. 

A 800 m du nid il existe une petite mare d’eau permanente due à un 
suintement sur un chemin forestier. À chacun de mes passages, matin ou 
soir, j'ai observé pendant l'été et l'automne des Becs-Croisés, en petites 
bandes ou isolés (des mâles), venant s’y abreuver . 


J. BESSON. 
Résidence Vendôme-A-Place Lejèvre Hyères, Var. 


Corneille mantelée en Bretagne. 


En compagnie de mes condisciples en Ecologie, Marie-Louise WIMEL, 
Hélène PaGEzy et Jean DounERET, j'ai eu l'occasion d'observer une 
corneille mantelée Corvus corone cornix le 1* mai 1968 dans le 
port de Roscoff. Cet individu était en mue et semblait épuisé ; il 
fut poursuivi par 4 ad. et 1 imm. de goélands argentés Larus argen- 
tatus. Le caractère désormais exceptionnel de cette rencontre apparaît 
bien à la lecture de la synthèse de L. Kéraurrer (0. de F., n° 51, 
1968, pp. 50-58). Le comportement et la date tardive soulignent 
combien la présence de cet oiseau était anormale, 








Christian BOUGEROL. 





Iloque interrégional d’ornithologie de 
Gembloux. 


La Société belge Aves invite les ornithologues à se réunir le dimanche 
30 mars 1969 à la Faculté des Sciences agronomiques de Gembloux 
(Province de Namur, Belgique) sur le thème « Ornithologie de terrain et 
Protection des oiseaux ». Renseignements et inscriptions avant le 31 dé- 
cembre, auprès de J. KESSELS : 11, rue Gaillot, Namur (Belgique). 
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